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COMPTE RENDU 

DES TRAVAUX 

De la SOCIÛTÛ ROYALE D* AGRICULTURE % 

Histoire naturelle et Arts utiles de 
Lyojij depuis le i.^ Mars iSaS , jusqu'à 
la fin de i8a4« 



Messieurs , 



Douze ans se sont ëcoulés depuis le jour ou sor l'intro-' 
j'ai eu l'honneur de mettre sous vos yeux pour faction de ▼rf- 
la première fois le compte rendu de vos travaux. ^^ "^^ ahôoej 
Depuis cette époque , je vous ai soumis annuel- par U Sccrém, 
lement une notice du même genre , et toujours '^^'^ 
vous l'avez accueillie avec la même indulgence» 
Si vous avez si souvent confirmé à son auteur 
une confiance si flatteuse , c'est que vous avez 
pensé que dans plusieurs circonstances il est peu 
de qualités que le zèle et la bonne volonté ne 
puissent suppléer. Dans la séance de clôture de 
Tan dernier vous lui avez accordé un nouveau 
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témoignage de satisfaction qui , tout en excitant 
sa reconnaissance , lui impose le devoir de re-> 
doubler d*efforts et de persévërâncet 

Parmi les objets qui , Tan dernier, ont appelé 
yotre sollicitude , on a remarqué l'introduction 
dans notre économie rurale de deux végétaux y 
ïe chanvre Bolonais et le trèfle incarnat. Ces 
deux plantes précieuses ne seront pas les pre-> 
mières dont rétablissement et la propagation sur 
notre sol ayent été les fruits de vos soins ; et à 
cet égard , permettez-moi , Messieurs , de voua 
rappeler quelques-uns de vos anciens travaux. 

Le mûrier était presque inconnu dans notre 
province lorsque l'un de nos plus respectables 
devanciers , M, Thomé entreprit d'en établir la 
culture : il y réussit par ses écrits , surtout par 
ses exemples. Nos campagnes se couvrirent de 
mûriers ; mais ils disparurent par l'effet du mal-i 
heur des temps ; vous avez élevé la voix en leur 
faveur , et vous voyez que partout ils sont re« 
plantés y et qu'à mesure qu^ils se multiplient on 
voit se former de nouvelles magnoneries ; ces 
établissemens sont devenus plus précieux depuis 
qu'on y élève cette belle race Sina que nous de-^ 
vons à M. Poidebardy à cet agronome manufac-» 
turier, dont les services éminens sont encore 
Ko-dessus des récompenses nationales dont plu-* 
sleqrs fois ils ont été l'objet. La multiplication 
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ia m&rier dans nos campagnes est d'ailleurs 
fâvorisëe puissamment par les ëcrits lumineux 
publies récemment sur leur culture et sur Fédu- 
cation des vers à soie par M. Matthieu Bonafous, 
natif de notre ville et notre correspondant à 
Turin. 

Un végétal encore plus important que le m&- 
rier , la solannée parmentière fut , vers le milieu 
du dernier siècle , fortement recommandée par 
Altéon Dulac, Pun des fondateurs de la société* Et 
plus tard , notre respectable émérite, M. Chancey 
se montra dans nos contrées l'émule du vénérable 
Parmentier. On lui dut la connaissance et la pro- 
pagation d'un grand nombre de races précieuses 
de parmentiërea. C# lnWroMla ««t depuis quel- 
ques années l'objet des recherches d'un autre de 
nos confrères , M» de Martinel , dont les travaux 
en ce genre ont été distingués honorablement 
par la société centrale d'agriculture de France. 
* A l'époque où les pommes de terre et les mû- 
riers se répandirent dans notre province , MM* 
de Monspey qui appartenaient à l'ancienne société 
d'agriculture, introduisirent dans leurs domaines 
les légumineuses fourragères , et ce ne fut pas 
sans efforts et sans persévérance qu'ils triomphè- 
rent de la routine qui repoussait avec obstina- 
tion les prairies artificielles , c'est-à-dire la plus 
grande de toutes les améliorations agronomiques. 
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Avec quelle lenteur se répandent les bonnes 
çfiéthodes de culture ! Ce n*est que depuis queU 
ques ^nnée^ qu*oa voit du sainfoin sur la côte 
du Rhône près de S,»® Colombe. M. Cochard „ 
notre président le premier l'y a semé. Si Ton 
rencontre la même plante dans la commun? 
d'Irigny , c*est un présent dpnt on ^t redevable 
k M- Carelle, 

Nous devons h la sollicitude de Rozier Tintro^ 
4uction du collât dans nos assolemens , et Von 
n'a presque rien ajouté à ^excellent mémoire^ 
qu'il écrivît en 1774 sur la culture et les avan-: 
tages de cette plante oléagipeuse. La navette et 
le lin furent aussi l'objet des soins du columelle 
lyonnais, et ce fut encore chez MM. de Monspey 
que la dernière de ces plantes , tout & la fois 
textile et oléagineuse, s'ij^troduisit d'abord* 

Si un grand nombre d'arbres exotiques se sont^ 
depuis soixante ans , répandus dans nos forêts | 
dans nos vergers , dans nos jardins , ne sontils 
pas sortis des belles pépinières de paturali-; 
sation que Poivre avait établies à la Fréta , L^i 
Tourette à Eveux , Rast-Maupas à Ëcully ? Par 
quelle fatalité des établissement chers à Pagri-f 
culture , que les étrangers visitaient avec taqi; 
d'en^pressenient , dont «otre province s'honor 
l'ait , ont-ils disparu pour toujours ! Et le m^m^ 
%Qtï u'a«t-il pas menacé paguères PlustitutiPA 
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4^rteinentale qui est destinée non.>seaIement 
è naturaliser des arbres étrangers , mais en- 
core à recueillir , à perfectionner , à répandre 
dans les campagnes des espèces précieuses , d*une 
institution qui a été le théâtre de tant d'obser* 
yations et d'expériences dont les résultats ont 
enrichi la dendrologie. Il est probable , Mes^ 
sieurs , que cette institution eût péri , si vous 
i^*en aviez pris la défense avec tout Tintérét 
qu'elle doit vous inspirer. C'est dans cette cir« 
constance , Messieurs , que vous av^ su choisir 
lin organe digne de U Cfiuse que vou9 lui avies 
confiée. ( ï ) 

IjC souvenir mêlé de regrets des richesses agri-^ 
eoles que M. Kast «ralt réunies à ^call/ sera 
retracé dans vos archives- M, Madiot y a déposé 
les annotations nombreuses qu'il a recueillies sur 
1^ nature des arbres dont l'éducation avait occupé 
pendant un demi- siècle les soins du plus phi- 
l.antrope des agronomes. Ainsi ne seront pas 
tout-à-fait perdus pour la science les phénomènes 
de la végétation de tant d'arbres étrangers qui , 
pour la première fois, sous notre ciel ont fleuri 
dans les pépinières de M, Rast. Quelques-uns d^ 
ces arbres vivent chez des amateurs éclairés , et 



( » ) Voyez à la suite du volume le rapport dç M» Qr<ll 
9nr la pépi|iiére dëpartepentalp, 
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deviendront peut-être un jour d'importans ob- 
jets de culture : tel est le cirier de la Louisiane 
qui donne une substance identique avec Tun 
des produits des mouches à miel. Vous vous 
rappelez, Messieurs, que des bougies, fabri- 
quées avec cette cire végétale , furent allumées 
dans cette salle , et que leur clarté ne sç trouva 
point inférieure à celle des bougies ordinaires. 

Le vernis du Japon et le Bonduc s*élèvent 
dans plusieurs jardins à paysages , pourquoi ne 
£)urniraient-ils pas à Tébéniste des bois capables 
de prendre toutes les formes , de réfléchir toutes 
' les nuances ? Qui peut assurer que la Ptelée à 
feuilles tetnées ne deviendra pas, pour la fabri-^ 
cation de la bière , l'auxiliaire du houblon ? 
N'est-il pas présumable que plusieurs chênes na- 
turalisés par M. Rast , que plusieurs noyers qu*il 
avait habitués à notre climat , ayant échappé 
à la cognée destructive , seront quelque jour 
Tobjet de vastes plantations? Et quand bien 
même sur tous les végétaux étrangers dont on 
doit la connaissance à M. Rast , un seul serait 
adopté par ^otre économie rurale, cet agronome 
n*aurait-il pas acquis des droits sacrés au sou- 
venir de la postérité ? 

Faut-il vous rappeler , Messieurs ^ ce grand 
nombre de Notices intéressantes que M. Madiot 
vous présente , depuis plusieurs années sur les 
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tetpèces la plupart nouvelles qu'il cultive dans la 
pépinière dont la direction lui est confiée? Vous 
avez vu que déposées dans vos comptes rendus , 
ces notices en sont fréquemment tirées pour enri* 
chir des journaux agronomiques , et qu'elles atti- 
rent à leur auteur de divers points du royaume la 
demande dés belles espèces qui y sont spécifiées 
et décrites, Jie me contenterai de citer ici plu- 
sieurs espèces intéressantes de châtaigniers , de 
melons , d'arbres à fruits, et cette poire hâtive , 
d'un goût exquis , déjà connue partout sous le 
nom dé Poire Jotîmonf. 

D*autres expériences ont été faited par plu* 

sieurs de nos confrères sur Tacdimatation des 

i^égétaux étrangers et les produits qu'ils pour*- 

raient nous fournir. C'est ainsi que M. de la 

Chassagne avait obtenu de l^sclépiade de Syrie "^^ 

une matière soyeuse d'une blancheur éclatante , 

qui pendant un instafit avait attiré l'attention 

des manufacturiers, et qui peut-être a été rejetée 

trop légèrement. Le même agronome se deman-* 

dait pourquoi l'on ne cherchait point à utiliser 

les soies dé la linegrette. Quel triomphe pour 

notre agriculture si elle pouvait fournir à notre 

industrie un succédané du coton ! Il est en effet 

bien reconnu que malgré tous les efforts des agri^ 

culteurs, parmi lesquels nous nommerons M, 

Faissolles , le cotonnier se refusera toujours à 

vivre en pleine terre dans nps climats, 
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M. Giraud de Montbellet avait introduit dans 
une de ses terres le melique de Sibérie {^melica 
oUissima) graminéequi , d*après le savant Yvart 
est précoce, rustique ,. abondante et fournit de 
bons fourrages. M. de Montbellet lui reconnut 
toutes ces qualités, à l'exception de la dernière, 
et il cessa de la cultiver. Une plante vantée par 
M. Yvart ne devrait peut-être pas être condamnée 
d'après une seule expérience» 

Deux graminées céréales du genre froment 
ont été lobjet de plusieurs essais; Tune ^ui 
avait usurpé le nom de riz sec de la Chine , a 
été reconnue pour être le iriticum monoccocum^ 
L'autre est le polonicum , froment de Pologne. 
Parmi ceux qui se sont occupés de la première » 
on distingue nos c<n)frères MM. Rieussec et 
Bouchard - Jambon , qui l'ont trouvée d*une 
grande fécondité et d'uoe culture très - facile ; 
mais ils se sont assurés en même temps que 
son grain éprouvait à la mouture un grand dé-p 
chet , qu'il était peu propre à la panification , 
et que son usage le plus convenable était de 
le consommer en soupes sous forme de gruau. 
Cest principalement à M. Rej-Monléan que 
nous devons des observations sur le froment de 
Pologne. Cet agronome lui a reconnu pareille^ 
ment une grande fécondité , du moins dans la 
première année de sa culture; mais il l'a vu. 
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Aigénêret ptogressivement , et ïcs dxpërîcnceà 
«axquelles il s'est livré à Tinvitation de M. Fran- 
çois de Neuchâteau , pour en panifier la farine , 
n^ont pas eu des tésultats sâtisfaisans. M. Othon 
de Moidière a obtenu des résultats différens dans 
ses domaines ; le îriticum poîonicum y a subsisté 
plusieurs années sans dégénéràtion , et il en a 
obtenu un pain de bonne qualité. Vous jugerez 
sans doute ) Messieurs, qu'il ne faut pas se 
presser d'éliminer ces deux fromens de notre 
économie rurale ; fussent - ils peu propres à 
faire du pain , ils fourniraient peut - être de 
bons fourrages , des engrais à enterrer en verd , 
des matières premières pour la fabrication des 
chapeaux. 11 est peu d'innovations en agriculture 
qu'on n*ait abandonnées plusieurs fois avant de 
les adopter définitivement. 

Pourquoi ne cultiverait-on pas le tournesol 
pour en extraire de la potasse? N'est- il pas dé- 
montré d'après les expériences de M. Deschamps 
père, qtfon peut retirer des cendres dé cette 
corjmbifère jusqu'à 60 pour loo, de l'alcali 
carbonate ? Le même agronome vous a entrete^ 
nù de la gesse tubéreuse comme pouvant fournir 
un tubercule alimentaire ; du thé du Mexique 9 
( chenopodium ambrosioides ) , plante si facile à 
cultiver , comme pouvant suppléer le thé de la 
Chine. U vous a communiqué sur ces deux 
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plantes des faits que vous avez jugés dig&éd 

d*une attention sérieusCé 

Ai- je tout dit ? Mais non content d'élever de 
nombreuses colonies d*arbres exotiques, M. Rast 
avait observé les phénomènes de la végétation 
dans un grand nombre de végétaux herbacés dont 
il proposait la culture , tels sont le chou belge 
(^Brassica oleraceà ç. viridîs brumalis) , crucifère 
très-productive , excellente pour nourrir le bé- 
tail; le^afran bâtard {Caihamus iinctorius) dont 
le produit tinctorial est réclamé par nos manu-* 
factures^ Le lin de la nouvelle Zélande {PAçr^ 
muim Unax ) , qui résiste , en pleine terre , à la 
rigueur de nos hivers , et qui , sans doute un 
jour 9 sera placé au premier rang de nos plantes 
textiles. 

Le souchet domestique , {Cypems esculentus)^ 
qui 9 sebn M. Rast, fournit non-seulement une 
àubstance alimentaire , mais encore de Thuile de 
bonne qualité» 

Une plante plus oléagiQeu3e est cultivée par 
M. Bouchard- Jambon. Cest la pistache de terre ^ 
( Arachys hypogea ). Cette légumineuse , dont 
la fane est un fourrage excellent, porte une 
graine qui donne la moitié de son poids d'une 
huile qui , selon notre confrère , peut être com- 
parée pour les usages de la table , à la meilleure 
^e noix. Etant très-siccative , on peut , sous ce 
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rapport , remployer utilement dans les arts. 
Malgré tant d*avantages , Tarachide a fait autour 
de Ly#n peu de progrès ( i )• Doit-ou au reste 
s'ëtonner que la pistache de terre ait tant de peine 
i se propager, quand on songe aux obstacles qui ^ 
pendant des siècles y s'opposèrent à la culture en 
grand de la pomme de terre et du maïs | du 
trèfle et du mûrier ! 

Que de plant^ sont dëdaigcu^es , qui pour- 
raient fournir abondamment le principe oléagi- 
neux , et suppléer ainsi le noyer qui devient 
tous les jours plus rare, et Tolivier dont les 
récoltes semblent de plus en plus précaires I 
Cependant la consommation de Thuile augmente 
en France dans une étonnante proportion , et 
cela non-seulement pour l'éclairage et les antres 
usages domestiques , mais pour les fabriques^ 
de savon plus nombreuses et plus importantes 
qu'autrefois , pour les teintures , les manufac- 
tures de draps et autres usines qui se multiplient 
partout ; aussi à la honte de son agriculture , la 
France est-elle sur Pachat des huiles , tributaire 
de l'étranger. 

Vous avez senti , Messieurs , la nécessité de 
multiplier les plantes herbacées oléagineuses, 

(i) C'est peut-être parce qu'on ne peut pas conserver la 
graine de cette plante , qu'elle a é\i abandonnée en divers 
lieux. 
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lorsque vous avez encouragé la cuUtire Au 
pavot dans ce dëpartement Déjà des champs 
étendus sont ^ dans la plaine du Beaujolais, cou-^ 
sacrés à la culture de eetté plante. Vous avez 
applaudi aux efforts de plusieurs propriétaires 
de vignobles qui cherchent à extraite de Thuile 
douce des pépins de faisin , et vous ave2 appris 
avec satisfaction que les cultivateurs de nos 
montagnes commencent à ramasser le fruit du 
hêtre pour en extraire une huile jnsquici dé- 
daignée. 

D'autres plautes économiques réclatueùt votre 
sollicitude , et c'est à votre voix qu'elles se pro-^ 
pageront dans nos campagnes, telles sont la 
gaude , la garance et le houblon.* Vous êtes bien 
convaincus , Messieurs , et l'exemple de ces 
dernières années vous Ta démontré de plus en 
plus , que dans notre France trop d'espace est 
emblavé , et que pour l'intérêt de l'agriculture^ 
de l'industrie et du commerce il faut donner à 
des plantes dont l'insuffisance nous rend tribu-^ 
taires de l'étranger , une partie du terrain que 
nous prodiguons aux céréales* 



STATISTIQUE AGRICOLE 

DU DÉPARTEMENT. 



Depuis quelques années un grand nombre de 
tsavans s'occupent, avec un zèle que rien ne 
peut ralentir , de recherches sur l'état des con- 
trées quils habitent Us les étudient sous le 
triple rapport des lieux y des choses et des 
hommes. Non contens d'explorer ce qui existe » 
ils remontent à l'origine des établissemens et 
des institutions. Us proposent des améliorations 
et des perfectionnemens. C'est ainsi que , dans 
le plan de leurs travaux philantropiques , le 
passé et l'avenir s'unissent au présent. Partout 
l'administration seconde des recherches qui se 
lient étroitement à la prospérité nationale. Dans 
un pays voisin , des cours publics sont institués 
où l'on enseigne , avec Thistoire locale , la topo-> 
graphie, et Péconomie applicable à la contrée* 
Un professeur de Gottingue (i) a donné le nom 
de statistique à cet ensemble de connaissances. 
Ce terme a été admis dans toutes les langues 
de l'Europe , et quoiqu'on le détourne quelque- 
fois de son acception, il exprime toujours la 
description d'un pays. 

( 1 ) Arçbenwal. 
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Cette description peut n'être pas complète, 
elle peut se borner à Tagriculture, au commerce , 
à d'autres objets déterminés ; de là lés statistiques 
agricoles , commerciales , archéologiques , etc. 

de la commue ^'^^^ ^^^^ *^"^ ^^* rapports que M. Cochard 
àesliayeBipar à décrit un grand nombre de communes inté« 
M. Cochard. ressantes de ce déparlement. Depuis plusieurs 

années il vous communique ses utiles travaux 
en ce genre. Vous les appréciez tous ; mais vous 
fixez principalement votre attention sur ceux 
d*entre eux qui sont relatifs à l'objet spécial de 
vôtre institution. Aussi dois-je m'imposer des 
sacrifices en vous présentant l'analyse de la no- 
tice statistique que M. Cochard vous a lue cette 
année, et me borner, pour ainsi dire, à en 
extraire ce qu'elle renferme de relatif à l'agri- 
culture. 

Cette notice statistique a pour objet Les Hayes^ 
commune du canton de S.^* Colombe, sise à 
dix kilomètres sud-ouest du chef-lieu, et six 
nord de Condrieu. Une chaîne de montagnes 
échappées du Pila la domine au midi , elle oc- 
cupe Tarête d'un plateau infériei^r qui court au 
nord par une forte inclinaison ; une partie de 
ses eaux coule dans le Rhône , l'autre dans le 
Gier. Elle est séparée de la commune d'Echalas 
par deux petits ruisseaux , le Rufy et le Mézerin , 
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lie Sanon par le Colume^ de G>ndriea par le 
Cordelière y ces deux derniers raisseaux se rëa« 
nissent en un seul qui , sous le nom de Bassenon , 
se jette dans le Rhône au-dessous de Tupin , un 
grand chemin venant de G>ndrieu la sépare de 
^^ Longes. 

Son territoire offre des pentes roides qui en 
rendent la culture extrêmement pénible, et c*est 
par des soins assidus et un bon système de tra- 
vail que Ton prévient les dégâts du terrain qui 
ont jadis creusé de profonds ravins et formé des 
gorges considérables. Les sommités sont dans 
quelques points , couvertes de taillis et de pins , 
la vigne se montre en des lieux abrités ; mais 
sous une température aussi froide elle est ex<- 
posée aux gelées et donne un vin très-médiocre* 
On voit des prairies dans les vallées , et autour 
des maisons , des terrains d'un assez bon produit 
De grandes forêts couvraient anciennement 
cette partie de la montagne , sur la fin du quin- 
zième siècle on y courait encore la grande bête ; 
à peine aujourd'hui rencontre- 1* on quelques 
lièvres , quelques renards sur un sol où le cerf, 
la biche , le chevreuil , le sanglier se réfugiaient 
dans des retraites impénétrables. Les défriche- 
mens , le gaspillage des bois , le braconnage ont 
fait disparaître les grosses bêtes , et bientôt on 
n'y trouvera plus aucune espèce de gibier. 
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M. Cochard trace ainsi le caractère des habi** 
tans de cette contrée ingrate : 

^ Les vents qui régnent sur ces hauteurs , le 
froid excessif qu'on y éprouve durant Thiver , la 
neige qui couvre souvent le' sol de plusieurs 
pieds, en éloigneraient les habitans s'ils n*y étaient 
retenus par l'amour de la propriété, par l'atta- 
chement aux lieux où ils ont vu le jour , et oit 
reposent les ossemens de leurs pères. Ils savent 
tirer d'un terrain si peu favorable quelques res« 
sources ; et comme leurs besoins sont extrême- 
ment bornés , ils trouvent dans la culture des 
céréales , dans la vente de leurs bois et d'une 
partie de leurs fourrages les moyens de pourvoir 
à tout ce qui leur est nécessaire, ils vivent 
même heureux parce qu'ils sont sans ambition. 
La vue des riches plaines qui se déploient au- 
dessous d'eux avec tant de magnificence n*excite 
dans leur ame aucune envie , aucun désir ; sa- 
ti^its de ce qu'ils possèdent , ils ne recherchent 
rien au-delà. Aussi ne les voit-on jamais aban- 
donner leurs modestes et paisibles demeures 
pour courir après les faveurs de la fortune et 
les jouissances des citadins. » 

En parlant des mœurs et habitudes des bons 
habitans des Hayes, M. Cochard dit encore: 
7> Dans une paroisse dont toutes les maisons sont 
isolées , les habitans doivent avoir naturellement 
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de la timidité y une certaine réserve , Pair sé- 
rieux, c'est ce qu'on remarque en effet dans 
ceux des Hayes ; ils sont d'une taille ordinaire ^ 
d'un tempérament sec, mais robustes | laborieux 
et sobres , c'est au point qull y a quelques an- 
nées on ne trouvait pas un seul cabaret dans 
la commune; il s'en est établi deux, mais si 
peu fréquentés qu'ils auront de la peine à se 
soutenir* 

Nous passons sous silence ce que dit l'auteur 
touchant l'étendue territoriale , le revenu , les 
contributions de cette commune , nous ne dirons 
rien de sa population , ni de son histoire , qudque 
l'auteur ait su la rendre intéressante par de sar- 
vantes recherches , nous croyons mieux rentiplir 
la mission qui nous est confiée , en déposant ici 
ce qui , dans la notice sur la comm|ine des Hayes, 
a rapport à ragriculture% 

» Les terres , presque toutes en pente ^ exigent 

dans leur culture une surveillance très-active 

• * 

pour n*être pas entraînées par les eaux ; ce n'est 
qu'en multipliant les béalures, qu'en les combi* 
nant avec sagesse que l'on peut prévenir de 
grands dommages. » 

» Le froment, la blondée, le. seigle, l'orge 
et r^voine sont les principfiles productions des 
terres labourables; les meilleures ne donnent 
pas, année commune , au-delà de quatre pour 



32 Société royale J^ AgrkuUure 

un à cause des accidens occasionés par une tem-' 
përature rigoureuse. Cette quotité est encore 
moindre en seigle. >3 

. » On recueilleducolzat et du chanvre, mais en 
petite quantité; quant à la pomme de terre , elle y 
réussit parfaitement. Les vignes , presque toutes 
à cornes , ne rapportent qu'un vin extrêmement 
acide et qui dure à peine un an. Les prairies , si- 
tuées dans le fond des vallons , fournissent du 
fourrage en assez grande quantité , mais trës^ 
mélangé de jonc et de laîches. Tout mauvais 
qu'il est , ce foin est vendu en grande partie et 
sert à acquitter les contributions exhorbitantes 
ao^cquelles sont imposés des cultivateurs pauvres 
et dénués de toute espèce d'industrie. On estime 
que toutes les années il sort des Hayes environ 
trois mille quintaux de foin qui sont consom- 
més dans les communes voisines. Cette expor- 
tation ne permet pas de tenir un bétail nom- 
breux , de faire des élèves , ce qui procurerait 
une quantité de fomier dont la disette se fait 
sentir. » 

)> Cette commune ne comptait en 1822 que 
46 bœufs et 148 vaches , 646 moutons ou bre- 
bis , 92 chèvres et & à 6 chevaux / quantité bien 
insuffisante pour un territoire si étendu. » 

Les bois ne produisent que du fagotage qui 
est voiture à Condrieu et vendu aux boulangers. 
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Ici pas plas qne dans les attires communes da 
canton on ne s'occupe pas à dépouiller le cbéne 
de son écorce pour le tannage. On suit , pour la 
culture des terres , les anciennes méthodes ; on 
cultive peu d*arbres à fruit, cependant le châ'* 
taîgnier vient très-bien sur ce terrain, et le 
pommier 8*7 acclimaterait facilement ; si on y 
multipliait ces arbres on en retirerait des res- 
sources précieuses , surtout dans les années 
pauvres en grains et en pommes de terre. » 

» Le terrain est en général rougeàtre , grave- 
leux et sans consistance ; il a assez de profon- 
deur ; mais comme il est exposé aux rigueurs 
d*une température excessive, il aurait besoin 
d*être échauffé par des engrais abondaas dans 
lesquels il entrerait un peu' de chaux. Malheu- 
reusement le cultivateur , constaniment pressé 
par le besoin , ne s'occupe point à améliorer , il 
pratique comme son père , sans examiner si un 
mieux est possible. L'exemple pourrait peut-être 
réclatrer ; mais qui pourrait le donner dans un 
pays oh il n'existe pas un seul bourgeois ? 

C'est dans l'intérêt de la statistique que notre .^ , 

confrère a lait une excursion savante dans la de u magno- 
plaine du Dauphiné , voisine de notre ville. Le "**"^« <*• M. 
bel établissement de M. Poidebard s'est trouvé g^^.^^i^, ' 
sur ses pas ; il Ta visité avec empressement , il 
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a recneiUi sur son ëtat actuel des notes dont 
vous arez reçu la commanication avec un inté* 
rét toujours noureau. Parmi les détails qu'il a 
mis sous vos yeux , il en est sans doute qui 
sont consignés dans un rapport que M. le doc-* 
teur Terme vous présenta l'année dernière sur 
le même sujet , et dont vous ordonnâtes l'im^ 
pression. Telle est l'importance non-seulement 
lyonnaise mais nationale de l'établissement df» 
31. Poidebard , que pour ne rien omettre de co 
qui le concerne , on doit s'exposer à tomber 
dans quelques répétitions* C'est ainsi que M« 
Cochard s'exprime à son su)èt« 

» On ne peut visiter St Alban.sans aUer voir le 
magnifique établisgemeiit.qiie. Vk^ Poidebard y a 
créé, Il a f^it conslruireaqprès de fon habitation 
nn très-grand bâtiment (ila 80 pieds de longueur 
sur ^j de large) 5 parfaitement aéré, destiné à 
y élever des vers si soie et filer les cocons qui en 
proviennent qu qu'il achètei x> 

» Ce bâtiment , composé d'im rez-de-chaussée 
et d*un étage au-dessus , offre deux pièces im-* 
menses. Dans celle d'en haut tout l'espace qu'elle 
contient était garni sur la fin du mois de juin 
d'un nombre infini d'étagères sur lesquelles était 
adcumulée une récolte précieuse de cocons blancs* 
Je ne pouvais me lasser d'admirer l'ordre qui ré^ 
gnait dans cette maguonerie, la propreté dont eUi» 
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était constamment t*objet, l'art avec lequel la bra- y 

yère et le genêt avaient été desainéa en arceaux 
pour reœvoir le ver qui venait y déposer son riche 
tissu ; enfin les soins en toufs geilres que les 
personnes chargées de cette éducation ne ces- 
saient de prodiguer à Pînsecte précieux ; aussi 
la vue ni i*odorat n*étaient affectés de rien de ' 
désagréable , et l'opération n'éprouvant aucune 
contrariété y aucun dérangement , s'achevait de 
la manière la plus parfaite. On reconnaissait 
aisément qifun résultat aussi favorable étajt dft 
principalement au zèle et à l'activité de Mad. 
Jhidebàrd; elle exerce une surveillance conti- 
nuelle sur les diverses - parties de ce travail et 
seconde die tout son pouvoir les sages et utiles 
c^ombinaisons de son époux^ » 

» Je suis retourné quelque temps a^rès dbes 
M. Poidebard^ dans Tobjet d'examiner sa fUa* 
ture , et j'ai eu la satisfaction de me convaincre 
qu'il eût été difficile d*é)ever un atelier pin 
commode et moins dispendieux que celui qu'il a 
fondé. Le triage qu*il frit faire de^ des cocons en 
bons y médiocres et mauvais^ lui procure d*abord 
tin brin plus uniforme et plus régulier; ensuite 
l'emploi d'un étouffoir cbauffé à la vapeur pour 
faire périr la chrysalide offre un pioe^dé plus 
expëditif , plus sût et plus parfait que l'usage 
du foUr dont on se sert communément pour 
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remplir ce but , ce qoi est une amëlioratioil 

sensible dans l'art de tirer la soie. » 

» Mab l'opération même de la filature qui 
avait lieu dans la pièce au rez-de-chaussëe du 
grand bâtiment nouvellement construit , pré^ 
sentait un spectacle imposant et curieux. Trente- 
six tours garnis de leurs machines et de con* 
duits destines à transmettre uq calorique suf- 
fisant, étaient mis en action par une grande 
roue à tambour à laquelle un cheval ' donnait 
rinipulsion. Une femme placée à chaque tour, 
occupée à battre les cocons et à filer la : soie » 
remplissait sa tâche avec plus de facilité que 
dans la méthode ordinitire. Enfin , un appareil 

4 

aussi simple qu*if>génieiix y imaginé par M. 6^11- 
soûl y et consistant en une chaudière munie d'un 
vaponiètre et d^une soupape de sûreté , assise 
sur un foyer alimenté par du charbon de terre, 
suffisait poui^ porter et entretenir l'ea^ de toutes 
xes basslines à la température voulue. Un grand 
conducteur , traversant horizontalement l'atdier 
dans toute sa longueur , remplissait cet office 
au moyen de conduits latéraux , disposés de dis^ 
tance en distance qui descendaient vers les basr 
jsines« Ces conduits , garnis de leurs robinets 
près de leur extrémité, pour activer ou diminuer 
la chalfur, se terminent par un tuyau qui 
plonge idaQs la bassine , et. qui, percé d'un 
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grand nombre de petits trous , laisse échapper 
la vapeur, d 

» M. Poidebard , en adoptant ces divers pro- 
cédés , a porté la filature de la soie au plus haut 
degré de perfection , en même temps qu*il 7 ren- 
contre une grande économie soit sous le rapport 
du combustible, soit par la suppression des 
tourneuses. Il en résulte également que la vapeur 
se condensant dans les bassines , renouvelle sans 
cesse Teau avec une eau distillée , et donne par 
conséquent à la soie plus d*éclat , plus, de bril- 
lant ; ainsi les innovs^tions qu'il a introduites 
réunissent tous les avantages. » 

» Ce citoj^ea industrieux a encore établi dans 
une partie d*anciens bâtimens , des ateliers pro- 
pres au moulinage des. soies, et dont les rouages 
sont mis en activité par des chevaux. En sorte 
que toutes .les opérations relatives à ce beau tissu 
qui précèdent celles de la teinture se font dans 
un même local , avec une précision , une acti- 
vité et une surveillance que l'on rencontre rare* 
ment ailleurs. Aussi les soies cmifectionnées chez 
lui ont-elles plus de valeur et sont-elles plus re- 
cherchées que celles qc^i proviennent des ateliers 
ou l'ancienne pratique est encore en usage. » 

)> Cependant tous les soins qu'exige une 
aussi grande manutention n*ont pas distrait M. 
Poidebard d/autres occupations également impor- 
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tantes. II a fait faire, dans son domaine, des plas* 
tations de mûriers considérables ; leur état pros^ 
père révèle ses soins et son intelligence. II n'y a 
pas de doute que d'ici à quelques années il ne 
recueille suffisaniment de feuilles poui* élever 
de Çio à '?o onces de vers à soie. » 

» n s'occupe aussi de Téducation de quelques 
chèvres du Thibet , de leur croisement avec des 
chèvres indigènes, et des moyens de tirer le 
parti lé plus avantageux de leur duvet. » 

» Le jury de la dernière exposition de Vvor* 
dustrie frahçaise'au Louvre, ainsi que la société 
royale et centrale d'agriculture de Paris , en dé- 
cernant l'un et Pautre une grande médaille d'or 
à M. Potdebard n'a fait qu'exciter de plus eu 
plus son zèle et ses efforts. Les améliorations 
nombréuîses dont il enrichît chaque jour son 
établissement en sont une preuve convaincante. 
Ce riiahufacturier* habile a fait faire un grand 
pas au perfectionnement de la filatiiré de soie* 
Nous n'avons plus maintenant à redouter etk 
ce genre' la' supériorité des organsins du Pié- 
mont. » ' "^ 

^ Une méthode aussi heureuse ne peut man-^ 
quer de se propager de proche en proche , et 

d'influer "puissamment sur la prospérité de nos 
fabriques' d'étoiFes. )) 
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. C'tst aous d^autres points de rue que M. ^\ ^« ■»*«^ 
TreUkt a examiné le bel établissement de M* p^r iif. Trou 
Foîdebard , il vous a donné d*intére88ans détails Uet. 
sur la manière dont on y cultive les mûriers ^ 
dont on y élève les vers à soie. 

Les mûriers sont espacés de i5 pieds , par- 
faitement alignés , disposés en losange et grefiés 
«vec la variété recommandée par M. le comte 
Dandolo* Cette variété , dont les branches sont 
régulières et les feuilles larges , offre pour la 
cueillette une grande économie } c*est au point 
qu'elle ne coûte que 60 cent, par quintal , tandis 
qu'elle coûte 3 fr. prise sur les sauvageons. 

La pépinière du Rhône a fourni les mûriers 
de M« Poidebard y ils réussissent très-bien sur 
nn sol argiJleux, cultivé k la bêche , et fécondé 
en partie par la litière des vers. Entre ces ar- 
bres est plantée une jeune vigne dont les ceps 
6ont espacés ; et en attendant qu'elle se déve- 
loppe , des poihmes de terre et diverses plantes 
potagères y croissent. 

Ce n'est pas moins de quatre-vingt-quinze 
onces de vers à soie blanche que M. Poidebard 
a fait éclore , quarante dans sa magnonerie , 
cinquante dans des villages voisins. La magno- 
nerie se compose de trois ateliers, dont le plus 
grand a servi au développement des vingt-cinq 
onces de graines. Voici la description que M. 
Trolliei donne de ce vaste atelier : 
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tion de ses produits ; enfin de provoquer et dcf 

fjEiciliter, soit les exportations , soit les arrivages 

extérieurs , soit les mouvemens de la circulation 

iptërieure. 

La comnptission que you9 avez chargée de re-^ 
cueillir ces renseignemens , vous a présenté son 
rapport par Torgane de M. Rémpnd, (i). 

Voici les questions adressées par l'autorité f 
%ï les rjéponses que vous avez faites; 

Première gue^iipn, : Combien de fois chaque 
bectare rend-il , finné^ communes , la jsemence 
pour chaque espèce de grains? 
, Réponse : Terme moyen, à peu près cinq 
pour un, et le produit d'un hectare, en su» 
de la semence est,. années conununes, d'environ 
dix hectolitres» 

. Deuxième question. G>mbien de fois chaque 
hectare a-t-il rendu en 182$ la semence, pour 
<;haqup espèce de grains? 

Réponse. Terme moyen , chaque hectare a 
rendu environ quatre pour un. 

Troisième question. Combien faut-il d'hecto- 
litres de semence par hectare pour chaque es- 
pèce de grains ? 



. (t) Les autre» membres de. là commission étaient MM< 
Cochard , Muthuon , BiUon , Bouchard- Jambon et Gilerre» 
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Héponse. Il faut trois hectolitres de fromœt 
pour ensemencer on hectare* 

Quatrième question. Quel a ëtë en hectolitres 
le produit d'an hectare pour chaque espèce de 
grains ? 

Réponse. Il a ëtë de neuf hectolitres. 

Cinquième question. Quel a ëtë en hectolitres 
le produit total de la récolte de chaque espèce de 
grains d'après le nombre d^hectares ensemences 7 

Béponse. En froment. • . . ^200,000 hect. 

En mëteil So.ooo 

En seigle i5o,ooo 

En orge ao^oog 

En sarrazm. • • . 3o,ooo 

En mhi9 et ukiWek. ^yooo 

En avoine sS^oooo 

En légumes secs • 12,000 
En autres menus 
grains, tels que 

pois, yesces. . • 12,000 

Sixième question, A combien d'hectolitres ëva- 
luez-vous la récolte en châtaignes et farineux de 
toute nature , autres que les grains et lies 
pommes de terre ? 

Réponse. A sSoo. 

Septième question. A combien d'hectolitres 
évaluez* vous la quantité de grains restant à Tou- 

5 



i 
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verture de la rëcolte et provenant du sol da dé- 
partement ou d'achats faits ailleurs? 

Réponse. A près de 2,000000 d'hectolitres. 

Dans aucun temps peut-être , il n*y a eu dans 
ce département , une plus grande quantité de 
grains de toute espèce en magasin; cette accumu- 
lation préjudiciable à l'agriculture , tient moins 
à la fertilité de Tannée dernière et des précé- 
dentes qu'au défaut d'écoulement des grains dans 
les départemens auxquels Lyon sert d'entrepôt , 
et qui , eux-mêmes sont au ihoment actuel, sur- 
chargés de grains. 

Les mêmes questions , notamment la i.'^ et 
la 3.^ sont faites pour les pommes de terre , en 
y ajoutant toutefois combien il y a d'hectares en* 
semences en cette espèce de farineux. 

Réponse. Un hectare ensemencé en pommes 
de terre reçoit 24 hectolitres de semence, et peut 
rendre , années communes , quinze pour un de 
produits. D'un autre côté, on peut évaluer i 
cinq hectares par communes , terme moyen , 
l'espace ensemencé en pommes de terre ; ainsi , 
du motnetit qu'il existe dans le département 
aSo communes , on peut porter le nombre d'hec- 
tares qui y sont ensemencés en pommes de terre 
à i25o , et en multipliant ce nombre par celui 
de 36o qui est celui du produit en hectolitres 
d'un hectare, on aura pour le département entier 
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Vfl total de 4S3,6oo hectolitres de pommes de 

terre. 

Huitième question. Quel est le poids commun 
d*un hectolitre de froment et de seigle, provenant 
de la récolte de 1823, en distinguant, pou^ 
chaque espèce , la première qualité de la seconde? 

Réponse. Le poids d'un hectolitre de froment , 
première qualité , est de 75 kilogrammes , et de 
deuxième , de 72 ; celui de la première qualité 
de seigle est de 68 , et de la seconde de €2. 

Pour ce qui concerne les récoltes en Tin de 
Tannée 1823, on peut dire qu'elles ont été en 
quantité à peu près égale à ce qu^elles furent 
i'année précédente ; mais leurs qualités ont été 
de beaucoup inférieures. 

Dans la séance de clôture , il vous est parvenu Aipport sur 
une dépêche de M. le préfet , par laquelle ce ma- j* ^ 'ëcoltei^e* 
gistrat demandait des renseignemens positifs sur 18^ ; par la 
la statistique des récoltes en 1824. Il témoignait '^^^^* 
le désir de les recevoir sous le plus bref délai |^ 
devant adresser à son Excellence le Ministre de 
rintérieur , ce tableau dans le courant du mois 
d*octobre. 

Comme il n^était pas possible de renvoyer 
jusqu'à la rentrée, les réponses aux questions 
proposées par M. le préfet , dans Tintérêt de 
ragriculture et de l'économie publique, M^ 
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Rimond qui , plusieurs fois , a étë l'organe Je 
votre commission permanente de statistique de» 
récoltes , a bien voulu se cbaj^r de rédiger ces 
i^pouses, «près toutefois s'être concerté avec 
plusieurs de nos confrères. 

Cette circonstance , qui n'est pas nouvelle , 
cl qui peut se reproduire , vous déterminera 
peat'étre ,- Messieurs , i nommer chaque année , 
avant de vous séparer, une commission qui» 
réunie k ceux des membres du bureau séden- 
taires k Lyon , serait chargée pendant les furies , 
d'agir en votre nom tontes les fois que l'urgence 
serait évidemment reconnue. Cet usage est suivi 
dans plusieurs sociétés savantes et de bien pu- 
blic. Elle faisait partie du règlement de l'ancienne 
société royale d'agriculture de Lyon. 

Voici , Messieurs , les questions adressées par 
l'autorité et les réponses qui ont été faites tu 
yokn nom. 

Première gues/îon. Combien de" fois chaque 
hectolitre a-t-îl rendu en 1824* la semence pour 
chaque espèce de grains 7 

Réponse. Cinq pour un en sus de la semence. 

Deuxième question. Quel a été en hectolitres 
le produit d'un hectare pour chaque espèce de 
grains ? 

Réponse, EnviroQ douze hectolitres. 
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Troisième question. Qael a été en hectolitres 
le produit total de la récolte de chaque espèce de 
grains? 

Réponse. En froment 260,000 hecL 

En mëteil So^ooo 

En seigle 120,000 

En orge iS^ooo 

En sarrazin i5,ooo 

En maïs et millet • • • 3,ooo 

En aroine 300,000 

En légumes secs. • • • 10,000 
Autres menus grains , 
pois , vesces , etc. . • 10,000 

Quairîème question. A combien d'hectolitres 
ëvaluez-roas la récolte en châtaignes et autres 
farineux de toute| nature, autres que les grains 
et pommes de terre ? 

Réponse. A 3,5 00 hectolitres. 

Cinquième question. A combien d'hectolitres 
évalaez-vo|is la quantité de grains restant i 
l'ouverture de la récolte , et provenant du sol 
du département ou d'achats faits ailleurs? Les 
mêmes questions sont faites pour les pommes 
de terre. 

Réponse. A 1,800,000 hectolitres de grains. 
Pour ce qui concerne les pommes de terre , 
il n'en existait point i l'ouverture de la récolte 9 
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et on peut en évaluer le produit à 410^000 hect» 
, Sixième question. Quel est le poids d*un hec- 
tolitre de froment , de méteil , de seigle et d*orge, 
en distinguant chaque espèce de grains ? 

Réponse. Le poids d*un hectolitre de froment 
peut être évalué i 76 kilogrammes , 

Celai du méteil à 71 kilogr. ^ 

Celui du seigle à 62 kilogr. , 

Celui de Torge à 60 kilogr. 

M. le préfet demande encore un aperçu sur 
Tespérance de la récolte des vins , avec indication 
tant de la qualité que de la quantité présumée , 
comparativement avec la récolte précédente. 

Héponse. La récolte en vin pour 1824 9 est 
généralement d'un grand tiers moindre que celle 
de i8a3 , elle ne s*élève pas au-dessus du tiers 
d'une bonne récolte. Quant à la qualité y quoi-* 
que peu reâaarquable , elle est bien supérieure 
i celle de la récolte de 1 823. 

ObfeTvatioiii M. Bey^Monlém vous annonça Tannée der- 
ttnoiogiqnet , ^jj^^g ^^^jj^ obtenu en 1822, à la faveur du pro- 

T0caeiUi6s CUUI8 

lesannëesiSaa ctfdé Gervaisicu et au moment du décuvage une 
et iSa5 ; par augmentation de dix pour ceât sur la quantité 
^«^jr- n- j^ ^.^ j^ ^ récolte ; il vous a dit , cette année , 

qu'à ce bénéfice déjà très- remarquable , se joi- 
gnit, au moment du soutirage, celui de quatre 
pour cent ; et que ce vin se vendit ânq francs de 
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;)Iospar hectolitre que le vin de U mime récolle 
fabriqué d'après le procédé ordinaire. Notre con- 
frère croit avoir découvert encore un antre avan- 
tage k la méthode de M.''" Gervais , celai d'empè- 
dier dans quelques circonstances le vin de toomer 
à l'aigre. C'est ùnsi , dit-il , qu'on a observé dans . 
le département de la Dordof^e que da vin &bri- 
qué en 1823 par le procédé ancien , tourna i l'aigre 
sous l'influence d'une température de 3o degrés 
Béaamuriens , tandis que du vin de la même 
récolte , fabriqué i c^ves closes * n'avait éprouvé 
aucune altération. Ce fait , ajoute-^-îl, répondit 
dans tout le canton une surpnse m£lée d'en- 
thousiasme pour le procédé Gervaisien j mais 
l'occlusion de, la cure n'est qu'une partie de œ 
procédé , et sans doute la «eule avantegeosc. 
Les raisonnemens auxquels te livre notre con- 
frère ne prouvent que l'utilité de cette occlusion , 
et an lieu d'un chapiteau soi-disant condensa- 
teur « il recommande de placer un seouid cou- 
vercle à claire vote dans l'intérieur ile la cuve 
au-dessus du cb^>eau de i» v«ndange , pour 
l'empêcher, de se dérc^wr k- la fcrmeolfttfon du 
moût. Ce perfectionnement App«rtîeDtiM.l>ru, 
brasseur de bière dans le 4épartcnieiit.âu G«iS- 
Par son nsage , on peut laisser on grand vid 
dans la cuve pour le dégagement et la condet 
sation des vapeurs alcooliques; ce procédé para 
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i M. Rey-Mon!éim très-bien imaginé , aassi a-N 
î) résolu de le combiner avec celai de M."* 
Gervais. ( i ) 

Notre confrère avait en raison d'annoncer que 
la récolte de iSaa^qai fut médiocre souple 
rapport de la quantité , serait bonne sous celui 
de la qualité. Son pronostic était fondé sur la 
coosideration des chaleurs qui régnèrent dans 
les mois de juin > juillet et août de cette année. 
Par l'e^ de cette température soutenue , les 
Teodanges furent-avancées de cinq k six semaines. 
.Ceux néanmoins qui ne sa pressèrent pas de 
vendanger jntifitèrent d'une pluie de deux oa 
trois ioun , qui eut , sur la qualité des vins , 
une influence remarquable , et une plus grande 
tficore enr celle du second rin , vulgairement 
nommé rapi , qui tourna à l'acide presque par- 
-tout où l'on s'était pressé de vendanger. 

U y a déjà bien long-temps qnè notre sage 
ceoologne s'élève contre la précipitation des ven- 
danges autour de Lyon} espérons que tdt on 
lard l'on cessera d'être sourd à ses conseils, et 
arepgle devant ses exemples. 

assant aux vendanges de i823,M. ^/-Jtfoa- 
'voit les causes de leur infériorité dans une 

Lr proc^iW dé H. bni e>t wposrf daut lei aandai de 
iVnUnn fïaiifti«c , tepuialv* i8a9> 
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gdée prîntanîère qui atteignit la vigne encore 
en boargeonSf et qui fat trèfl-Kosible partout 
où l'air circalait difficilement , dans des alter- 
natives de pluies et de chaleurs qui , ont pen- 
dant l'été , excité' raccroissement des ceps , et 
multiplié les feuilles aux dépens de la maturité 
des riûsins ; de là une sorabondance d'acide tar- 
tareux et d'acide malique qui éloignera la ma- 
turité des vins dans les tonneaux et donnera liea 
lors du soutirage i un déchet considérable par 
la quantité de lie. 

Malgré ce déchet et des grêles fréquentes, on a 
fait plus de vin cette année que la précédente , 
mais d'une qualité tràs-înférieure non-seulement 
au vin de 1823 , mais encore de 1818 et i9\<). 

On vendangea dnq semaines plus tard que 
l'année dernière, par une température plus basse 
de 6 à 7 degrés. Notre confrère crut devoir suivre, 
dans cette circonstance , les préceptes de Chap- 
la) et Davy ; U porta à i3 1/3 la température 
de la vendange qui marquait à peine 6. Cette 
opération là fut facile étant dans l'usagé d'écra- 
ser les raisins sur le pressoir ; le jus donnait 12 
il l'aréomètre , mais le rafle était vert M. Bey- 
Monlian se décida i jeter dans ses deux cuves de 
la cassonade et de l'eau de vie , la première à la 
^oit de sept hectogrammes, la deuxième à celle 
d'un tiers de litre par hectolitre de naoût. Cela 
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fait , il a fermé hermétiquement ses deux cuvei* 
Le vingt-unième jour on a décuvé et on a ob-> 
tenu un vin coloré y clair jusqu'aux trois-quarts 
de la profondeur de chaque cuve , et ne le cédant 
à celui de l'année dernière que parce qu'il avait 
un degré de moins de spiritualité à Paréomètre 
de Cartier. 

« Ce vin, dit l'auteur en finissant, a été 
» examiné par des propriétaires de &ie Foj, pré- 
» venus même en faveur du leur en raison de 
» l'exposition de leurs vignes et du choix de 
)^ leurs plants» Le rjésultait les a étuMuiés; de leur 
)^ aveu leur vin était encore louche , acerbe et 
» il annonçait qu'au soutirage il y aurait une 
» grande perte ^ tandis que je suis assuré de 
» n'en éprouver que dans le vin du pressoir , 
)> que je^place séparément et ne mélange jamais 
)> avec la mère-goutte» Tous ceux qui me liront 
^ ou qui m'écoutent , sont invités avec oordia- 
» lité à venir constater et s'assurer par la dégus- 
» tation des faits que j'ayance^i ib reoonnattront 
^ que la science peut suppléer aux effets de la 
» nature, et qu'avec son secours on peut vaincre 
» l'influence d'une saison défavorable. » 



mmm 
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ÉCONOMIE RURALE. 



Le bien labourer et le bien fuvier ^ c^est, selon 
Olivier de SerreA , tout le mesaage des champs. 
La bonté du labour dépend , sans doute , de la 
perfection de Tinstrument aratoire ; et cependant 
le même auteur dit , d'après le vieux Caton : ifS 
cHAi^GE POINT DB SOC, ayant pour suspecte toute 
noui^eUelé. U ajoute : « et de faict ceux*là se sont 
» plutôt faict admirer qu*imiter , qui ont in- 
^ venté des nouveaux socs, tant a de majesté 
^ l'antique façon de manier la terre, de laquelle 
» on ne se doit détourner que le moins que Ton 
» peut , et avec grandes considératipns. Il est 
)» vrai que comme \£,% esprits des hommes s'af- 
)» finent tous les jours , et que pour le présent 
» nous pouvons sç« voir ce que nos pères ont sçea 
)^ le temps passé , avec jugement y pourrons-nous 
y ajouter quelque cas de nos inventions expé- 
^ rimentées , pour servir d'adresse i la conduite 
i^ de nos affaires , ce qu'on en doit opiniâtrement 
» rejeter. Mais c'est tputes fois avec un jusques 
^ où , pour ne s'abandonner à toutes sortes de nou- 
^ vel les inventions , de peur que par mauvais reo- 
i> contre, on ne chée en moquerie, estant tous- 
)> jours le guerdon d'une curiositépar trop grande.» 
La majesté de f antique façon de manier la terre 
était le jeu d'un instrument grossier ; c*est ce 
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qu'a prouvé notre célèbre compatriote M. Mongez^ 
dans une dissertation sur les charrues des Egyp-* 
tiens , des Grecs et des Romains» Ce savant en 
a dessiné plus de trente dont il a pris les modèles 
sur des médailles et autr^es monumens. Toutes 
ne sont que des crochets différemment configurés; 
une seule a une roue , mais si petite qu'on n*en 
conçoit pas l'usage (i). On ne voit nulle part 
cette charrue primitive , excepté peut-être en 
Crimée, où on l'appelle 5a3{?/7. 

Ce qui frappe le plus celui qui parcourt en 
observateur agricole la France et le reste de 
l'Europe , c'est la diversité des charrues ; par- 
tout on lui dit que celle dont on fait usage est 
la mieux appropriée à la Aature du terrain. Sans 
doute qu'une charrue légère serait impuissante 
sur un 1^1 compact et argileux qui ' recèlerait 
de grosses racines ; il est vrai aussi qu'une forte 
charrue serait ridicule sûr un sol léger et sablon- 
neux ; niais quelle que soit la variété des sols , 
elle est moindre que celle des instrumens de 
labour* C'est dans des combinaisons bien ou 
mal conçues qu'il faut chercher les causes de 
Textrême diversité de ces instrumens* Ainsi il 
faut s'attacher à les ramener aux lois de l'agrt- 

« 

(i) Mémoires de la classe d'histoire et de littérature •&•» 
cienne de l'Ilistitat , tome 1I« 
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tttltarc €t Je la mécanique. Cest ce qu'a senti 
la société royale et centrale d'agriculture de 
France, en ouvrant, dès 1802, un concours 
dans son sein pour le perfectionnement de la 
charme ; et vous-mêmes , Messieurs , vous avez 
promis en Tannée i8ai une récompense à celui 
qui ferait connaître la meilleure charrue à 
tourneK)reille pour labourer à plat à la profon- 
deur de neuf à douze pouces. Un mémoire fort 
étendu sur ce sujet vous parvint Tannée sui- 
vante. On y annonçait la solution complète du 
problême ; mais avant de prononcer sur le mé- 
rite de Touvrage , on désira de voir manœuvrer 
la charrue décrite; et le secrétaire fut chargé 
d'en prévenir Tautcur qui ne fit aucune diflBculté 
de se soumettre à cette épreuve j il promit d'en- 
voyer à Lyon sa charrue, maison l'attend encore. 
On a %xk que des circonstances particulières 
avaient retardé cet envoi , et le programme du 
prix pour Tinvetition de la charrue à tourne- 
oreille n'a pas été retiré. 

Selon notre respectable confrère, M. Chancey^ le Sur nne char- 

• , nio à touroo- 

problême est résolu , depuis soixante ans , époque oreille j par Jlf- 
à laquelle M. Quiguet , conseiller au parlement Chancey. 
de Trévoux , inventa ou perfectionna une charrue 
de ce genre , que notre confrère a vu manœuvrer 
dernièrement dans les communes de Quincieux et 
des Echeis , à trois lieues de I^yon. 
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Cette charrue , dit-il , a un soc court ^ (re^^ 
fort j surmonté d'une petite oreille mobile y le 
tout en fer garni d'acier ; à chaque changement 
de raie 9 on retourne cette petite oreille a la- 
quelle est fiitëe là grande oreille en bois qui re^ 
tourne la terre du sillon ouvert La petite oreille 
coupe parfaitement toutes les racines des plantes 
qui sont ensuite renversées par l'oreille de bois. 
Dès Tëpoque de son invention, Mi Chancey 
avait eu connaissance de cette charrue , et quel- 
ques années après , il la désigna à plusieurs pro* 
priétaires qui l'adoptèrent; et néanmoins M. 
Chancey la croyait perdue lorsqu'il a eu la satis* 
« faction de la revoir aux Echets où depuis qua- 
rante ans die est usitée , ainsi qu'i Quincieux / 
elle coftte peu , se dérange rarement , ne fatigue 
pas les animaux , laboure profondément et coupe 
les racines des trèfles et des luzernes. 

8«r la cluir. ^ exîste une charrue plus puissante encore; 
M belge ; par il est vrai qu'elle est plus dispendieuse et qu'dle 
r. Biboud. ^3|igg nu attelage plus fort , c'est la charrue Belge* 
Bien convaincu qu'on ne saurait trop en répandre 
la connaissance , M. Chancej vous a lu et il a 
dépose dans vos archives une lettre sur ce sujet 
que lui a adressée M. Riboud , votre honorable 
correspondant à Bourg. Celui-ci ne peut man- 
quer de souscrire i l'utile publicité que voutf 
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donnez à la lettre adressée par lui à notre res- 
pectable ëmërite. 

« Nous Tenons d'éprouver une honorable sa- 
tisfaction relativement à notre cbarrue Belge , 
à laquelle nous avons ajouté quelques perfec-^ 
tionnemens. Le comité agricole de Tarrondisse- 
ment de Mâcon a envoyé une députation com- 
posée de M. Barjol , ancien maire de MAcen , 
Mottin , secrétaire , et de Lachapelle ^ à l'effet 
d'examiner cette charrue et de la voir opérer. 
Nous avions heureusement en ce moment une 
luzerniëre de la sixième année à rompre* La na- 
ture du terraiji était presqu'entiërement caillou- 
teux à une grande profondeur , en. sorte que le 
sol de cette luzerniëre était d'une extrême com- 
pacité et dureté. La configuration de cette luzer- 
niëre était triangulaire , ce qui rendait le labou- 
rage plus difficile. » 

^ La charrue Belge , attelée de quatre bœufs % 
a agi sur ce massif dont la ténacité était aug- 
mentée par les racines de la luzerne. En moins 
d'une heure , elle a sillonné , renversé et mis à 
la superficie toutes les racines de plusieuips ares* 
La moindre profondeur du labour a été de dix 
à douze pouces , il est souvent allé jusqu'à treize. 
Le labourage de ce terrain caillouteux a été aussi 
rapide que si on eût travaillé un terrain doux 
et facile, la charrue marchait toujours égale- 
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ment et horizon lalement sans plus fatiguer le 

laboureur qu'un simple araire. » 

a MM. les commissaires de la société de Mâcon 
ont étë tellement satisfaits du service de' cet 
instrument, qu'ils ta ont sur-le-champ com- 
mandé au sieur Pichat ^ ouvrier très -intel- 
ligent qui en a déjà exécuté un grand nombre. » 
(24 mai 1834). 

En vous communiquant cette lettre , M. 
Ckancey vous a lu l'extrait de celle qu'il a re- 
çue le 6 août 1 833 de M. Lullîn , correspondant 
de la société à Genève. On y parle de la rapide 
. propagation de la charrue Belge , et Ton déclare 
qu'elle convient dans toutes les localités ^ excepté 
dans les pentes rapides , qui an reste ne diraient 
jamais avoir une destination agricole , mais être 
réservées pour prairies naturelles ou artificielles, 
suivant qu'on peut ou non les arroser. 

Sar h mime A ces témoignages en faveur de la charme 
^tttnt \ par Belge, il faut ajouter celui non moins imposant 
^* ' ' de notre confrère M. de LachapeUe qui , l'année 
dernière, écrivait à M, Chaacey qu'ayant em- 
ployé la charme Belge , il avait reconnu qu'elle* 
méritait les éloges dont elle avait été l'objet. 
J'ai cru , Messieurs , remplir vos intentioDS , ea 
rivant pendant les fériea , à M. de LachapeUe 
ur lui demander des détails sur une ebarra& 
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^1 diepuiâ qaelqaes années excite fortement 
Inattention des agriculteurs du Generois et de la 
Bresse ^ et qui est ptesqu'inconnue dans notre 
département Vous jugerez sans doute qu'un 
extrait de là lettre de ce sage agronome mérite 
une place dans cette notice de vos travaux. U 
décrit ainsi cette charrue t 

« Le soc n'a qu'une aile qui se prolonge sous 
Toreille^ il est garni d'une lame de fer tran- 
chante y qui découpe horizontalement les bandes 
de terre ^ tandis que le contre la tranche verti* 
calement* Cette bande ainsi détachée du sol » re* 
monte sur un plan incliné que lui présente 
Toreille ^ et celle-ci étant contournée à sa partie 
supérieure, renverse facilement la bande dé 
terre sans dessus dessous, et la raie demeure 
ouverte et très-nette, » . 

» Avec la charrue ordinaire , le soc , en forme 
de coin , arrache la terre sans la trancher , l'oreille 
plate la pousse au lieu de la renverser , il en ré« 
suite que le travail est beaucoup moins propre 
qu'une grande partie de la terre du fond n*est 
que déplacée , au lieu d'être ramenée à la sur-», 
face. » 

» U est facile de concevoir qu'il faut beaucoup 
plus de force pour mettre en mouvement la 
charrue ordinaire que celle de la Belgique* 
Aussi trottve*t-on de l'économie dans l'emploi 

4 
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de la dernière, c'est au point qu'on peut diminuer 
la force de Pattelage d'iin quart et même d'un 
tiers. Elle convient beaucoup dans les terres 
fortes où le labourage en planches est nécessaire 
pour faciliter l'écoulement des eaux , et surtout 
pour le défrichement des prairies artificielles 
dont elle découpe admirablement les racines. » 

» Ces avantages sont mêlés de quelques incon^ 
Véniens. L'oreille fixe de la charrue Belge sera 
un obstacle à son introduction dans beaucoup de 
pays. Les terrains secs , où le labourage. à plat est 
seul usité , n*ont aucun besoin des raies ouvertes 
que l'on est forcé de laisser de distance en dis-^ 
tance avec toutes les charrues dont l'oreille ne 
change pas dé côté. On est forcé de labourer en 
tournant autour de la pièce de terre que l'on a 
entamée. Il en résulte que l'on forme malgré soi 
des espèces de planches bombées dans leur mi- 
lieu et décharnées sur les bords. Entre chacune 
d'elles des doubles raies qui restent ouvertes, 
présentent à Poeil Taspect de petits fossés trop 
multipliés et dans lesquels les plantes végètent 
avec peine. Les labours qui suivent ont de la 
peine à les combler et à mettre le terrain de 
niveau. :» 

3> Cet inconvénient et surtout la routine s'op- 
poseront long-temps encore à l'introduction de 
la charrue Belge dans ces sortes de terrains 
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âiti3i que dans ceux qui sont mélangés de cail- 
loux et de fragmens de rochers , sa consf rue* 
tion la rendant susceptible de sortir de terre au 
moindre obstacle qu'elle rencontre. » 

» D*un autre côté Tâge et le sep étant assemblés 
solidement et unis Tun à Pautre par une forte 
pièce de bois , on ne peut pas , comme dans la 
dianrue ordinaire y ouvrir et fermer à volonté 
Tangle que ces deux pièces laissent entr^elles , il 
en résulte que le laboureur ne peut pas régler 
sa charrue selon les besoins , pour obtenir un 
labourage profond ou superficiel : c'est à mes 

yeux un inconvénient a$sez grave. » 

« 

M. de ShDidier a eu occasion de voir dan« Sot U cbae» 
les environs de Bourg la charrue Belge , il s*est jjT^/^î^, 
assuré qu'elle continue de plus en plus à être 
employée par les riches propriétaires , il regrette 
que son prix , qui s'élève à 80 fr. , ne piermette 
pas à la plupart des cultivateurs d'en faire 
usage (i). U pense que Pune de celles que M. 
Riche , notre confrère a inventées à St-Alban ^ 
et dont il fut fait dans le temps rapport ,à la 



'9^^ 



(t) AuK o^Us d'A^ey , ftprondisaeiiicBt -^ Ifitmie.,. de-» 
parlement de l'Isère , on fait usage de la oharrue Belge s 
eUe y a produit cet effet , qu'un domaine dans lequel on 
avait semé , il y a deux ans , lao boiiieaux froniQnt j «mi 
produit 1840. 
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sodët^ 9 est d'ane constraction à peu près s^m^ 
blable, et qu'elle aarait Tavantage d'être moins 
chère. Le point essentiel est de savoir si elle exige 
poar être mise en action une plus grande force y 
c'est un fait facile à éclaircir à Taide d'un fort 
didanomètre* Notre confrère renouvelle le vœu 
de Tacquisition par la société de cet instrument. 

dépendant , comme il est convaincu que la 
diarrife.Belgiepeut être fort ub'le dans un grand 
nombre de localités de ce département , et que 
par conséquent on ne saurait trop en propager 
la connaissance , il en a tracé le dessin , et vous 
jugerez sans doute que cette nouvelle production 
du crayon de notre confrère ne peut qu'enrichir 
k notice annuelle de vos travaux 0)- 

Cônsîdc'ra- Quels que soient les avantages des bons la- 
«tons sur les en. j^^^^ jj^ ^^ peuvent pas Suppléer les engrais , 
î^S«^;; ""• et malgré les assertions de Tull et de Duhamel , 

on est bien convaincu que pour obtenir de la 
terredes récoltes abondantes et non interrompues, 
il ne suffit pas de la remuer, même dans les temps 
U% plus opportuns et de la manière la plus con- 
venable , mais qu'il faut encore lui rendre les 
élémens consumés par la végétation d'une seule 
espèce de -piawtes dont le cultivateur emporte les 
produifs ; et cette nécessité est bien plus grande 

•'^ ^^^«» ^U^u^^ volume. 
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<^ncore si les plantes ont mftri leurs graines avant 
d'avoir été coupées , surtout arrachées. Et nous 
répéterons l'adage du patriarche de l'agriculture 
française : le bien labourer et le bien Jumer est 
tout le mesnage des champs. 

La lecture attentive de Pexcellent ouvrage 
dont M. le comte Chaptal vient d'enrichir 
l'agronomie, a inspiré à M. Faîssolles Pidée d'un 
travail sur les engrais. Tout ce qu'il vous a dit 
sur cet important objet , n'est sans doute pas 
nouveau : et souvent ce sont les théories de M. 
le comte Chaptal qu'il a reproduites. Mais l'ou- 
vrage où elles sont savamment exposées , n'étant 
pas à la portée de tous les agriculteurs , je crois 
remplir vos intentions en les joignant ici aux 
réflexions qu'elles ont suggérées à notre confrère, 
et aux résultats des expériences qui lui sont 
personnelles. 

Avant de parler des engrais , M. FaissoUes a 
dû jeter un coup-d'oeil rapide sur la nature des 
sols géoponiques , sur celle de la marne , terre 
argilo-calcaire , si propre à les amender. Il fait 
observer , avec raison , que les marnes grasses 
ou fortement aluminenses conviennent aux ter- 
rains poreux , légers , siliceux , tandis que les 
marnes maigres dans lesquelles prédomine la 
chaux, sont appropriées aux terres fortes et 
compactes. 



Ta 
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Les engrais qoî fertilisent les terres se di«« 
tinguent en nutritifs et en stimulans. Les pre- 
miers sont les gaz azote , acide carbonique , 
hydrogène caburé , qui résultent de la décom-- 
position des fumiers. Ces gaz alimentaires se 
dégagent en pure perte lorsque c'est en plein air 
que s'opère la décomposition , tandis que les fu- 
miers, enfouis en temps opportun , ont encore 
Tavantage de soulever la terre et de faciliter Tin- 
Production de l'air ^ de l*eau, des engrais atmos- 
phériques. 

C'est donc une mauvaise pratique d'amonceler 
en plein air le fumier à mesure qu'on Textrait 
des étables. Lorsqu'on attaque ces tas qui souvent 
sont formés dans l'espace d'qne année entière , 
les couches inférieures sont dans un état de dé- 
composition beaucoup plus avancée que les supé- 
rieures, et la masse s'est appauvrie de ses princi* 
pes les plus fertilisans,dont une partie s'est éva« 
porée dans l'air , et l'autre a été entraînée par les 
eaux pluviales. Pour obvier à ces inconvéniens, 
il faudrait placer les fumiers sous des bangards , 
en faire autant de tas que d'ectraction des étables, 
au point que chacun de ces tas n'eût pas en 
épaisseur plus de 5o centimètres ; il faudrait les 
étendre , les remuer , les mêler avec du gazon , 
du plâtras , des balayures , toutes les fois que ta 
fermentation y aurait développé plus de 28 degrés 
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et chalewi et recueillir dans des foss^ les 
parties liquides qui s*en échappent. 

On ne doit pas attendre que les fumiers fer- 
mentent quand on les destine aux terres argi- 
leuses. Ce n*est pas sur toute espèce de terrains et 
pour nourrir toute sorte de végétaux que con- 
viennent les urines , les matières fécales et le 
compost dont ils forment la base. 

Voici la composition d'un compost pour une 
terre argileuse. 

« On le forme , dit M. Faisselles y en faisant 
» une première couche de plâtras y de gravier ou de 
» mortier de démolition , on la recouvre de fumier 
3> de litière ; sur cette seconde couche on étend 
» les balayures des cours , des granges , des 
^ chemins , mêlées des limons déposés par les 
n rivières ; une troisième couche composée de 
TU matières fécales , de débris de paille et dt foin 
» s'élève sur celle-ci; enfin la quatrième est de 
» même nature que la première. Quand la fer- 
» mentation s'est établie dans la masse , on le 
^ remue pour mélanger les couches , et on le 
» transporte dans les champs* » 

M. FaissoUes préfère ce compost à ceux qu*on 
prépare dans des fosses avec sddition de plâtre. II 
fit , Tannée dernière dans son jardin à Vaise , 
une expérience dont il rend compte dans les 
ftermes suivans : 
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A J^«ii«ft ipidqiies coignassiers sur lesquels 
)à j*^vajfi ente en 1822 des poiriers* Le sol sur 
» l»|aftl ils étaient , me paraissait formé de 
» débm de granit , de silex , de chaux et d'une 
» fiùble quantité de terre végétale. Ces^poiriers 
» paraissaient languissans et d*une faible venue. 
D Pour en ranimer la végétation , il me fallait 
» un engrais liant et onctueux. Et pour le pro-* 
» duire, je fis «au commencement de Tété, un 
» trou que je remplis de mercuriales qui m^in-* 
i> commodaient , je les arrosai chaque jour avec 
i> de Turioe; bientôt la fermentation putride 
D s*établit , et les tiges des mercuriales n^offraient 
» plus que des filamens pâteux ; c*est alors qu*au 
n milieu du ukème été je déposai au pied de mea 
» arbres cet engrais que je fis suivre d'un léger 
Il labour pour Tenfouir en terre. La végéta^ 
» tion fut tellement active que me% poiriers 
^ avaient crû au moÎ3 de septembre de près de 
» quatre décimètres. On observera . que mes 
^ arbres sont vigoureux , et que Pextractif de 
%} cet engrais n*étant pas entièrement décomposé | 
D il peut prolonger pendaut long -^ temps son 
% influence » 

Cet engrais convenait au sol du jardin de M« 
FaissotUs beaucoup mieux qu*un compost formé 
de plâtre , de chaux 9 de matières fécales ^ qui 
e3t approprié UQU aux terruins siliceux } p^uvr^i 



de Lyon: 57 

jtn terres végétales , mais aux terres fortes et 
compactes : dans les premières ^ ils sont trop 
stimulans. 

En effet, le plâtre et les autres substances sali- 
nes nourrissent moins les plantes qu'ils n'excitent 
leurs organes digestifs : leur action est analogue 
à celle des alimens épicés sur Testomltic humain. 

Mais ce n*est point à cela que se borne l'action 
de la chaux; elle dispose encore certains corps, 
naturellement insolubles dans l'eau , à se dis- 
soudre dans ce liquide ; elle prolonge la vertu 
nutritive de certaines matières tant végétales 
qu*animales , elle corrode les succoirs des végé-* 
taux enfouis comme engrais et en accélère la 
putréfaction , elle fait périr, avec les mauvaises 
hérites, une multitude d'insectes, 

Moi^s utile sous ces derniers rapports que la 
chaux i le plâtre est, d'un autre côté, plus 
stimi^ant. On peut Templojer cru ou cuit, mais 
toujours broyé» 

M. le comte Chaptal , l'ayant essayé dans ces 
deux états , a reconnu qu'à là première année le 
plâtre cuit produisait plus d'effets , et que dans 
les trois années subséquentes son influence sur 
la végétation était la même que celle du plâtre 
cru. Le sulfate de chaux exigeant , pour se dis- 
soudre , trois cents parties d'eau , ne pénètre 
pas dans les organes des plantes en assez grande 
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quantité pour les irriter à la manière des self 

plus solubles. 

Quelques considérations physiologiques sur la 
manière d'agir des engrais , soit nutritifs , soit 
stimulans , terminent le mémoire àeyi.Faissolles. 



Sur le même 



M. Billion a confirmé , d*après sa propre expé- 

«njet, pai M. . • .• j Li • / iliw 

BiUion. rience , une partie des théones exposéeS' par M. 

Faisselles. Cet agronome vous a entretenu des 
améliorations qu'il a opérées dans un de ses do- 
maines en Bresse , et vous avez reconnu qu'il 
avait dû principalement ses succès à la manière 
dont il a su administrer ses engrais. 

Avant lui , le fumier était amoncelé dans une 
cour qui offrait d'assez grandes excavations , 
parce qu'on emportait de la terre en enlevant 
les couches inférieures du fumier. L'eau crou- 
pissante dans ces excavations était la boisson or- 
dinaire d'un bétail toujours chétif , malgré la 
bonté des pâturages. Le fumier restait dans ces 
creux plus de six mois , il s'y dépouillait d'une 
grande partie de son jus et se réduisait à un 
tiers de sa masse. M. Billion fit d'abord niveler 
et paver la cour , il veilla ensuite à ce que les 
fumiers fussent portés dans les champs non à 
l'époque des semailles comme on le pratiquait 
ordinairement ; mais au moment de son extrac- 
tion des écuries et sans attendre le dernier labour* 
Ses fermiers furent bien étonnés^ l'année suivante. 



de Lyon» .69 

de roir verser le blé aux places où le fumier 
avait été entreposé. Depuis cette époque , ils les 
portent sur les terres immédiatement autant que 
possible , après son extraction des étables. 

De tous les élémens du fumier , c^est le car- Da clurboa 
bone qu'on regarde comme la principale nourri- commeengraii; 
tnre des plantes , et on croit quil parvient dans 
leurs organes sous forme d'acide carbonique. 
Une observation de M. BaiilUai semble prouver 
que sous forme de charbon il exerce sur la végé- 
tation une grande influence. 

Ce chimiste agronome n'appartenait pas en-* 
core à la société à titre de correspondant , lors- 
qu'il voulut bien lui adresser sur la propriété 
fertilisante du charbon , considéré comme corps 
physique et corps chimique , un mémoire inté- 
ressant , dont M. Cap vous a rendu compte. Il 
serait difficile de présenter le travail de M. Batd^ 
liai avec plus de précision et de clarté que ne l*a 
fait M. Cap. Aussi n*ai.je rien de mieux k faire que 
d'emprunter ici les expressions de notre confrère* 

« M. Baiilliat avait observé dans la commune 
de St. Lager , près Beaujeu , canton remar- 
quable par la qualité de ses vins , que le sol dé 
deux ou trois vignes était très noir , quoique 
celui des terrains environnans fût loin d'avoir 
cette teinte foncée. En s*entretenant avec quel* 
ques anciens habiians du pays , il apprit qu'il 7 
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a environ cinquante ans le propriétaire avait 
établi près de là un four à chaux et à briques que 
l'on chauffait avec du bois , que celui-ci étant em. 
barrasse d'une assez grande quantité de poussière 
de charbon > il Pavait fait répandre sur se» 
vignes qui , depuis , ont porté le nom de vignes 
brûlées , qu'elles ne gelaient jamais , que la ré- 
colte y était toujours , proportion gardée ^ plus 
abondante qu'ailleurs; que les marchands don- 
naient toujours la préférence au vin qui en pro- 
venait sur celui des autres vignes du même 
canton et de la même exposition , qu'enfin > 
lorsque dans les temps de la sécheresse , les cuL 
tivateurs renonçaient à cultiver la terre à cause 
de sa grande compacité , ils travaillaient encore 
avec assez de facilité le terrain des vignes brûlées. » 

» Ces détails qui furent confirmés à M. BatiU 
liai par le propriétaire actuel, fixèrent l'attention 
de ce chimiste qui chercha à s'assurer par la 
théorie si en effet le charbon végétal pourrait 
exercer sur la végétation une influence avanta- 
geuse , et voici par quelle suite de raisonnement 
il parvint à résoudre d'une manière affirmative 
cet intéressant problème* » 

» i-^ Le charbon , comme corps noir et non 
poli , absorbe plus facilement que les autres 
corps la lumière et le calorique. Les ierres 
colorées , dit M. Chaptal , absorbent la chaleur 
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en raison du degré de leur nuance , depuis le brun 
Jusqu'au noir. » 

i> MM. Davy a observe qu'on terreau noir qui 
contenait près d'un tiers de matières végétales , 
exposé au soleil , avait acquis en une beare une 
élévation de température qui avait porté le tber- 
momètre de 12 degrâ» à 3i ; tandis que dans 
les mêmes circonstances , un sol à base de craie 
n'avait pris que 2 degrés. Tout le monde sait 
que Pon noircit les murs des espaliers^ des 
serres et des orangeries pour y concentrer la 
chaleur. Voilà donc une première propriété du 
charbon bien constatée. » 

2.® » Le charbon est , de tous les corps , celui 
qui jouit au plus haut degré de la, propriété 
ifabsorber Pair atmosphérique ; cette faculté est 
telle qu*il peut en retenir un poids égal au sien. 
En sorte qu*un morceau de charbon , parfaite- 
ment sec , et pesant un gros , peut loger entre 
ses molécules environ 8 litres d'air. Or, l'in- 
fluence de l'air sur la végétation est assez recon- 
nue pour qu'on n*ait pas besoin d'insi&ter sur 
l'avantage de pouvoir le porter en assez grande 
quantité jusqu*aux racines des plantes par l'in- 
termédiaire du charbon. » 

» 3.^ Une propriété non moins importante d« 
ce corps, est celle d'attirer Thumidité. On conce- 
vra tout ce qu'offre d'avantageux cette propriété 
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hygrométrique , si l'on rëflécbit qa*eB été où \eê 
rosées sont très-abondantes , le charbon sHm- 
prègne d humidité pendant la nuit , et la rend 
peu à peu lorsqu'il est imprégné des rayons so^ 
laires. M. Davy a observé que la fertilité de» 
sols est en raison de la propriété qu'ils possèdent 
d'absorber Phumidité.» 

i> 4.^ Cest un fait généralement reconnu que 
Fàbsorption du ga2 acide carbonique par les 
plantes a lieu durant la nuit. N'est-ce donc pas 
leur fournir un aliment utile que de placer à 
leur portée la base de cet acide ? On sait d'ail* 
leurs que la combinaison de l'oxigène et du car« 
bone s'opère à la longue sans le concours de la 
chaleur. » 

» 5.^ Le charbon , comme bon conducteur 
du fluide électrique, ne présenterait^l pas encore 
un nouvel avantagé ? M. Davy a remarqué que 
le blé germe plus vite dans de l'eau chargée d'é- 
lectricité positive. Ne pourraiton pas admettre 
aussi que, répandu sur une grande surface, le 
charbon doit s*opposer à la formation de la gréle 
eh soutirant le fluide électrique de Tatmosphère? 
Quelques perches 'charbonnées , plantées au mî« 
lieu d'un champ ne produiraient -elles pas les 
mêmes effets que les conducteurs en paille ré- 
cemment imaginés dans le même but ? » 

» A l'appui de ces observations, M. Batîlliai 
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rappelle Topinion de Parmentier ( article engrais 
du dictionnaire d'histoire naturelle) , depuis que 
la chimie nous a appris, dit-il , que le charbon 
était le principal aliment des plantes , la manière 
d*agir des engrais a été plus facile à expliquer* 
Ainsi y on sait aujourd'hui que si les substances 
animales sont plus fertilisantes que les végétales, 
c'est qu^elles contiennent plus de carbone. » 

» Il cite égaleipent une observation de M. 
Chaptal qui prétend que l'usage de brûler sur 
place les chaumes peut être avantageux , parce 
qu*il se forme une légère couche de charbon qui 
par sa dimion extrême ^ peut serçir facilement 
^aliment aux végétaux.» 

» M. Baiilliat ( qui voudrait recommander le 
charbon comme engrais ) répond à quelques ob- 
jections fondées sur la cherté de cette substance • 
il a observé qu'elle agissait en petite quantité , et 
pendant un temps indéterminé , puisqu'au bout 
de 5o ans , son effet est si remarquable sur les 
vignes bridées. Il propose d'en fabriquer exprès 
avec les bruyères et autres plantes dont on se 
débarrasse par la combustion ^ et qu'il ne faudrait 
pas pousser jusqu'à l'incinération. On pourrait 
dans le voisinage des raffineries de sucre, emplo- 
yer le diarbon animal qui a servi à décolorer les 
sirops. D'un autre côté , quoique le charbon mi- 
néral ne partage pas toutes les propriétés du 
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charbon vëgëtal , on pourrait en tirer deâ avm-i' 
ti^;es si on trouvait des schistes bitumineuiË 
exempts de sulfate de fen 

^^3^^^jçaj^ai » De toutes les opérations. agricoles , a dît un 
a*uii domaîDe » habile agronome (i) , l^assolemeiit est celle 
ÎTi^dfiïlT "" ^'^^ ^^^ë^ de la part du cultivateur Inattention 
^àxVk^BMon. ^^ là plus sérieuse et laplus soutetiue^ les calculs 

» les mieux raisonnes et la connaissance la plus 
» approfondie des ressources et dés difficultés de 
» son art et de sa position locale. » 

» En vain il laboure , ensemence , nettoie y 
'» amende , engraisse , fertilise et dispose ses 
D champs par tous les moyens qui sont en soii 
i> pouvoir , à produire d'abondantes récoltes : 
» ses succès sont toujours incertains ou incom- 
» plets , illusoires ou éphémères, si un assole-- 
» ment conforme aux vrais principes et appro^ 
i> prié surtout aux localités , ne fait la base de 
1» son exploitation. » 

Profondément convaincu de cette vérité , M# 
Billion qui est correspondant du conseil d'agricul-^ 
ture près le ministre de Wntérieur , ajant acquis 
le domaine de Bolliard \ St.Georges-de-Renom , 
département de PAîn , il 7 trouve un système d*as- 
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(1) M. Ymrt, nooreatt cours d'agrifioltore ^ tome II « 
page 5S. 
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iolement qu'il j troava lui parut vicieux. Les 
terres étaient partagées en deux soles , et dam 
Tone comme dans Tautre on voyait quelqitet 
terrains privilégiés à la proximité de la maison : 
c'est ce qu'on nomme verchères. Les légumes 
et le froment se succédaient sans interruption 
sur les verchëres , parce qu'elles recevaient la plus 
grande partie du fumier de la ferme. U en res- 
tait bien peu pour toutes les autres terres, quoi- 
que leur étoidue î(A beaucoup plus considéra- 
ble , encore était*il fort mal administré. 

M. BiUion ayant divisé le domaine en huit 
parties » un quart du terrain fut cultivé cons- 
tamment en froment, un huitième en seigle 
après raves , un huitième en grains de mars , 
un quart en trèfles , un huitième en légumes 
aarcl^ , un huitième en colzats sarclés. La ro- 
tation a commencé en 1818, elle doit se pro« 
Ioii£;ef jusqu'en iSiS. 

L'auteur expose dans le tableau ci-après la 
culture de chaque sole dont la contenance est 

KoTA. On pourrait croire qu'on ne faisait pat aBsex de fumier 
pour suffire a cette culture , mais il faut , pendant les pre-^ 
miers temps i s'en procurer ou acheter de la paille et quel-* 
que bétail de plus , ensuite le fumier ne manquera pas. 
D'ailleurs U faut conduire sur tes terres les fumiers tout 
frais , sortant des écuries , et par ce seul m«yen on en aura 

suffisamment. U ^st Â présent reconnu qu'il fait plus d'effet 

que quand on Ir laisse dans U% cours» 

S 
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délerminëe en coupées. ( Chaque coupée reprë-- 
sente lia vingt-quatrièn^e partie d^un hectare)» 

Pour faciliter TinteJlUgence de son tableau , 
Fauteur développe bien Ta^solement, en corn-* 
mençant par le N.^ i.^^ dont le sol est argileux^ 

i8i8. Ces terres doivent être labourées avant 
lliivers, et fumées ap printemps. On y sèmera, 
suivant la nature de chaque portion d^L terrain, da 
chauvre , du lin , du mais , des pommes de tecre : 
ces deux dernières plantes doivent être bien sar« 
clées , soit à la main , soit au moyen de petits 
praires, bien alignées ^ afin que le labour en 
long et en krge , «t par suite le sarclage soient 
plus faciles. 

1819. Immédiatement après la récolte , cette 
sole est encore labourée et fumée pour recevoir 
au printemps suivant les grains de mars, comme 
avoine , orge , blé ou seigle trémois , suivant la 
nature du terrain et le grain qui vient |e mieux 
dans chaque portion de la sole. On y sème en 
même temps , à raisoh de deux livres par cou* 
pée au mmns , du trèfle qu'on plâtre de suite : 
si , dans quelqiies placés le trèfle ne sort pas , ce 
qui arrive lorsque les terres sont maigres depuid 
long-temps ,. on peu^t ,. . en le^ fumant, y somer 
jen septembre où plus tard ^ des gesses d'hiver et 
quelques-unes des graminées qui viennent bien 
dans le pays, elles rament les vesces à mesure 
qu'elles montent ; on les plâtre au printemps y 
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tel on les fauche lorsqu'elles sont en pleines 
fleurs. On obtient par ce mojen un fourrage qui 
peut supplier le trèfle. 

1 820. Cette sole produira cette annëe du trèfle, 
et sera faucbëe deux fois , et pâturée Tautomne. 

1821. Cette même sole produira encore cette 
année du trèfle ; mais il ne faudra la fiiucber 
qu'une fois afin d'avoir le temps de donner une 
demi-jachère à la terre pour j semer du froment; 
maïs si la sécheresse 8*opposait à ce qu'on ne 
pût pas la labourer , il n*y aurait pas un grand 
mal, on profiterait alors d'un pâturage d'an* 
tomne abondant j qui rendrait , pour nourrir de 
Jeunes cochons , cinq à six francs par coupée , 
et on sèmerait de Tavoine le printemps suivant 
sur un seul labourage fait dans le courant de 
rhîver. 

1822. La terre sera en froment, et si la saison 
ne Ta pas permis , en avoine. 

1823. Elle sera labourée et fumée avec un 
quintal par coupée de trouille , provenant des 
huiles de graines , et on y sèmera du colzat. Il 
faut que cet engrais soit pilé et passé à la grille 
^ommé le plâtre , et répandu sur la terre après 
lé premier labour , et enterré aussitôt pour qu'il 
ne nuise pas à la graine quand on la sème. On 
disposera des lignes pour pouvoir labourer dans 
les intervalles \ on sarclera à la main , et on 
éclaircira les plantes s'il est nécessaire. 
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i824i On récolte le colzat, on laboure et rem '' 

répand le fumier qu'on a fait depuis 1^8 dernières 
pommes de terre , et on sème du froment qui - ^ 
viendra très^bien* 

1825. La terre sera en froment , après sa ré- 
colte , on laboure et on sème du seigle j c'est la* 
dernière année de Tassolement. 

On peut , cette dernière année , prendre une 
récolte dérobée sur les terres sablonneuses et 
légères, semer du sarrazin avec des raves, de 
celles qui s'enfoncent en terre et ne craignent 
pas la gelée ; l'arrachement du blé noir leur tient 
lieu de sarclage, et elles profitent pendant Thiver. 
Dans les terres argileuses , on sème les raves 
en ligne , on les sarcle avec la petite charrue , 
comme \e& pommes de terre , et on peut réserver 
pour le blé noir une partie du terrain , à la 
condition de le fumer davantage. 

Cette suite de récolte finie, on recommence 
et on poursuit là rotation dans les autres soles, 
toujours d'après le même système. 

L'auteur convient qu'il n'est pas facile d'éta- 
blir dans le domaine dès la première année les 
diverses cultures comme elles le sont au tableau. 
Mais on y parvient avec des sacrifices et de la 
persévérance , comme l'a heureusement éprouvé 
notre confrère. 
iVoyex ci-contre le Ubieaa de cet aMolement* 
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, Sur U gMCr* 

Panni les autres améliorations dont notre éco- ^ ^^^^^ ^^ 
nomie rurale est susceptible , l'une des plus im- celle dn chà- 
portantes aux yeux de M. Chancey , est la greffe Jf JjJ^^^'' 
du noyer et celle du châtaignier. Avec quelle 
sollicitude cet agronome dont rien ne peut 
ralentir le zèle pour les progrès de Pagrîcul- 
ture , vous a , dans plusieurs séances , recom- 
mandé une pratique qu'on regarde comme 
difficile, et que de amples paysans exécutent 
dans le Milanais et dans le Piémont I 11 y a 
près d'un siècle que cette méthode trarersa les 
Alpes et se répandit en Danphiné. Elle resta 
long-temps comme ignorée du reste de la France, 
et aucun auteur agronomique n*en a parlé jus- 
qu'A 1760 y où un anonyme écrivit à la société 
économique de Berne ces paroles : « le seul mo- 
» yen de tirer un bon parti des noyers , est de 
» les Élire enter , comme on le pratique dans 
x> le marquisat de Roianès ; depuis que cette 
» lyiéthode y est devenue générale , ce petit can* 
» ton fournit une quantité d*huile de noix près- 
Ti qu'incroyable. » (i) 

Rozier nous apprend qu'à Crest en Dauphiné 
trois jardiniers faisaient profession de greffer le 
noyer à Técusson. 

— — — Il II ■■— —^— —.»<—— —.—— ———.—■— 1^, 

(i) Mémoires de la Sociëtë économique de Berne > année 
1760 , page i54« 
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Dans les premiers jours de la restauration dé 
cette société , notre respectable confrère vous 
communiqua sur le mtoie sujet un mémoire 
qui fut imprimé dans la feuille du cultivateur, 
et d'après lequel un agronome célèbre M. Juge 
St. Martin se détermina à introduire cette pra- 
tique dans le haut Limousin, (i) 

Vous vous rappelez » Messieurs , que dans 
une de vos séances de 1819 , M. Chancey ou- 
vrit sur la greffe du noyer une discussion à la* 
quelle M. le chevalier de PHorme , membre de 
la chambre des députés , et alors votre président , 
prit une part active, il soutint les avantages 
de cette méthode. Vous adoptâtes ce sentiment ^ 
et M. Madiot^ notre confrère , fut invité à greOiçr 
les noyers dans l'établissement dont la culture 
lui est confiée ; il y réussit pleinement sur un 
grand nombre de ces arbres ; mais le . procédé 
qu'il mit en usage exige une main habile , aussi 
n'eut il aucun succès ailleurs. 

Un procédé plus facile a été exécuté sons les 
yeux de M. Chancey , par un simple jardinier 
de la terre de PËcluse , nommé Chermion , et 
sur la demande de notre confrère , une commis- 
sion dont il a dû faire partie , est allée , d'après 
vos ordres, prendre connaissance du procédé du 

(1) Feaiile du cultiratear » 7 froctidor an II» 
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Bieur Chermion. (i) Ce jardinier fait ane incision 
oblique dans le milieu de la tige ou d'une 
branche du sauvageon pour j introduire la 
greffe qu'il a taillée en forme de coin , il la place 
de façon à former une bifurcation avec la tige 
ou la branche dont l'ouverture est en haut; il 
fait en sorte, autant que possible, que le sau^ 
vageon et la greffe soient de même diamètre , il 
maintient l'appareil au moyen d'une composition 

* 

goudronnée , comme pour la greffe en pente , 
et il ajoute le plus souvent une ligature d*osier. 

Il avait pratiqué cette greffe si simple, non- 
seulement sur des noyers , mais encore sur des 
châtaigniers et quelques arbres fruitiers. Témoin 
des succès qu'il avait obtenus , la commission 
a demandé qu'une récompense fût accordée au 
sieur Chermion , et cette proposition a été adoptée • 

C'est le zèle et la persévérance que la société a 
récompensé, et non le génie de Pinventeur l 
car ce n'est pas le sieur Chermion qui a imaginé 
le procédé dont il a fait usage avec sucbès ; il lui 
fut indiqué par un agriculteur qui n'a pas voulu 
se faire connaître, et qui appela cette opération^ 
Greffe à f anglaise. 

Quelque temps après , le savant Bosc , de 
l'acadâmie des sciences, voyageant dans llntéfét 

(1) Lts deux autres commissaires étaient MM. lSladio% 
ti Grognier. 
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de l'agricDlture , s'arrêta à l'Eclute et il visita 
avec soin les noyers et les châtaigniers greffés 
i l'anglaise par le jardinier Chermioa , il lui té- 
moigoa sa satisfaction en l'engageant à pratiquer 
6ur les chênes le même procédé. ' 

Gimme on devait l'attendre du zèle sans 
bornes de notre confrère pour la propagation deS' 
améliorations agricoles , la greffe k l'anglaise 
Itit annoncée aux associations agronomiques qui 
comptent M. Chancey parmi leurs associés , et 
M< le marquis de St-Georges , vice - président 
de cel'e de l'Allier, lui répondit le 19 juillet 
dernier : « la greffe i l'anglaise a très-bien réussi , 
» quelques noyers ont cependant manqué; mais 
a Biir les châtaigniers , le succès a été complet; 
ie sera en usage plus en grand à la saison 
ochaine. 1 (i) 

tur démonlrer combien serait avantageuse 
-atiqne de greffer le noyer , M. Chancey se 
à quelques calculs approximaUfe : il sup- 
qne dans le Mont-d'Or lyonnais, dans cette 
rée industrieuse, où l'on élève douze ou 
ze mille chèvres , il existe 3oooo pieds de 
:r8 , âgés de plus de trente ans et par consé- 

\) %ja .%ni[B dite i Yanglaite, (dit M. Boio > iMUTeBs 
t. d'agric. , t. X , p«g. 366 ) , le pr>ti<]ae avac dd auccti 
i*qae aunr^ sur le Dojer , en la faiiant d« maniiT* à 
^a« la moitié n* loît pai enUinJa dani aa lougucar. 
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qaent eu plein rapport ; aacnn n'e&t greffe ; ils 
donnent tons par pied , terme moyen , un 
bichet de noix , dont on fait 6 liv. et 1/2 d'huile. 
S'ils étaient greffés en bonnes variétés de noix , 
a Tabri des gelées du printemps , on estime , dit 
notre confrère, que leur produit serait au moins 
quintuple; en l'élevant simplement au double 
ce serait un accroissement en recette de plus 
de 180,000 liv. d'huile I qui , à Socent. la livre. 
Constitueraient un surcroît annuel de revenu 
de 90000 fr. : que serait-ce pour le département 
entier ? 



» Il dit un peu plus bas : M. Knîght a trouré qu'il itait 
» plus avantageux de prendre les petits yeux qui sont à la 
» base des pousses que les gros pour la greffe du noyer en 
» ëcnsson , et de Jes placer dans le même lieu » sur lea 
» sujets. J'aTais long- temps avant lui , remarqué que celles 
» que je plaçais au collet des racines réussissaient toujours » 
» et j'avais expliqué ce fait par la considération de l*bumi- 
Il dite et de l'ombre dont jouissaient ces greffes , ce qui re* 
» tardait le dessèchement de leurs yeux. 

n Dans les départemens formés de l'ancienne Auvergne et 
» de l'ancien Limousin , on greffe les noyers sur eux-mêmes , 
f> uniquement pour retarder leur végétation au printemps, 
» et par là rendre plus rares sur eux l'atteinte des gelées. 
» Cette pratique est bien digne d'être imitée plus an nord.» 
)» M. Bosc dit ailleurs : La méthode de la greffe en sifflet 
V* est aujourd'hui pratiquée par tous les cultivateurs des en** 
I» virons de Grenoble , de Romans «^ le long de la rive du 
* Ahône dans la partie du Dfluphiné. 
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Voulant montrer combien son calcnl est mo* 
d^ré f l'auteur fait observer qu*en Dauphiné le 
produit des noyers greffes est de huit à douze 
mesures de noix , pesant chacune 65 livres poids 
de marc. 11 a vu en 17S9 à Charly, près de 
Lyon, un énorme noyer , plein de vigueur, qui, 
dans une annëe produisît 24 bichets de noix. 

Ce n'est pas tout : ajoutons avec M. Bosc que 
si , après la rëcolte on brûlait les feuilles et le 
brou, on en tirerait en potasse le vingtième de 
leur poids, estime 6fr. , ce qui donnerait pour 
chaque noyer un surcroît de revenu représen-^ 
tatif d*un capital de 100 francs. 

D*un autre côté , M. Duvaure , notre corres-* 
pondant à Crest, a éprouvé, dit-il, plus d'une 
fois , que 3o i 36 fr. de frais donnaient lieu à 
une récolte d'une quantité de noix Aùai lé pro- 
duit s'élevait à environ 4^^ francs. 

Ajoutons que ce n*est pas seulement par soix 
fruit que le noyer est précieux , son. bois est 
doux, flexible, liant, il souffre le ciseau, il 
prend le plus beau poli. On en tire des planches 
larges , minces , qui , au moyen du feu se prê- 
tent docilement à tous les contours qu'on veut 
leur donner. Une fois bien sec , ce bois ne se 
touïtnente pas , et il conserve la forme qu'on lui 
a imprimée. Il n'en est aucun qui puisse sup- 
pléer avec tant d'avantage les bois précieux d'on 



■* I 
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autre hémisphère. Aussi les menuisiers, les 
carrossiers , les ëbënistes , les tourneurs » les 
sculpteurs , les statuaires estiment - Us ce bois 
auHlelà de tous ceux qui croissent dans nos 

contrées. 

Gomment se fait-il que malgré tant d'avan- 
tages on plante de nos jours dans ce département 
si peu de noyers ? et pourquoi est-on si porté à 
arracher ceux qui existent en plein rapport? 
Car c'est avec douleur qu'en parcourant le dé- 
partement dans rûitérét de la statistique agro- 
nomique, nous nous sommes assuré que depuis 
quelque temps surtout , le nombre des noyers y 
diminuait considérablement On nous a dit que 
la cause principale de cet abandon était Tincer- 
titude des récoltes par l'eifet des gelées tardives. 
Le climat a changé , dit-on , les saisons ont 
perdu leur régularité. Ce changement de tem- 
pérature qu*on ne peut contester , est sans doute 
le résultat de la disparition des grands arbres 
forestiers , et peut-être aussi de rabaissement des 
montagnes. 

Quoi qu'il en soit , ne peut-on pas se préserver 
des désastres des gelées en ne plantant que des 
noyers tardifs , des noyers de la St^Jean ( mé- 
sange) dont la récolte est presque sûre à cause 
du retard de leur floraison ? et n'est-ce pas avec 
cette variété qu'il convient de grefter tous les 
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6auvageoD$? et cela encore parce que le mésange^ 
vari^ de noyer la plus répandue en Dauphiné, 
est encore la meilleure sous le double rapport de 
l'abondance et de la qualité des fruits. 

Selon M. Chancey il est aussi facile de changer 
en mésange tous nos noyers /que tous nos châ- 
taigniers en marronniers de Loire , et il cite à 
ce sujet M. Durand , conseiller à la cour royale 
qui , ayant fait greffer en flûte sur de jeunes 
branches de gros châtaigniers des marronniers de 
Loire ^ avait obtenu des fruits de cette belle 
qualité. L'expérience qui a en lieu en Beaujolais , 
k deux lieues de l'Ëduse a été constatée par M* 
Chancey. 

8ar quelques Ce n'cst pas Seulement le noyer et le châtain 
▼ariëtésdcché- gnîer qui excitent la sollicitude de M. Chancey^ 
^Chànlw. * ^ voudrait encore qu*on propageât dans le dépar* 

tement diverses espèces de noyers de l'Amérique 
septentrionale , bien meilleures que les nôtres : 
tels sont le chêne à gros fruits dont le gland a 
deux pouces de longueur et six lignes de dia. 
mètre ; le chêne blanc qui croit dans les terrains 
les plus arides \ le chêne châtaignier qui s'élève 
à cent pieds de hauteur , dont le bois est excel- 
lent et le gland doux ; enfin le chêne verd de 
la Caroline. 
Il vous a dit que notre respectable Gilibert lui 
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remit , il y a dix-neaf ans , de jeaiies pieds de chêne 
d'Amérique qui étaient venus de graine au jardin 
de la Déserte ; ils furent reçus à l'Ecluse , et 
peu d'années après transplantés dans un autre 
local où Ton établit en pépinière des acacias 
qu'on y laissa à demeure. Les chênes souffrirent 
beaucoup de ce voisim^e , et néanmoins ils ont 
atteint vingt i vingt-dnq jneds de hauteur , et 
ils présentent le plus beau feuillage; leur crois- 
sance eût été sans doute bien plus rapide s'ils 
n'eussent pas eu à souffrir de deux transplan- 
tations et d'un fâcheux voisinage. 

Les chênes présentent deux espèces , l'une à 
feuilles de châtaignier qui se dépouille de son 
ëcorce comme le platane; l'autre parait être 
l'espèce à gros fruits* 

M. Chancey a mis sous les yeux de la société 
des feuilles de Pune et de l'autre ; celles de la 
première avaient un pied de long sur cinq pouces 
et demi de largeur , celles de l'autre neuf pouces 
de long sur six de largeur. Notre confrère s'est 
offert à fournir à la pépinière départementale 
de naturalisation des greffes dé ces deux chênes 
américains» en attendant de pouvoir en distri- 
buer des glands pour semis , ce qui ne peut pas 
être bien éloigné. 

Non content de vous payer son tribut par les Sut dirers ta. 
communications qui précèdent , M. Chancey '•*• «ronomi- 
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\\ correspoû- loujouts pldû d'ardeur pour les progrès de l'a- 
dancc de M. gronomîe , a profité des courts instans qu'il a 
(^ncey. passés parmi vous jpour mettre sous vos yeux 
^ quelques traits de la correspondance qu'il entre- 

tient depuis longues années avec les plus célèbres 
agronomes de TEurope. 

M. Lullin^ votre correspondant à Genève» 
écrit en date du 6 août 1823 , que dans le pays 
qu*il habite , si renommé sous ' le rapport des 
gavantes méthodes agronomiques , on substitue 
les vaches aux bœufs pour l'attelage des charrues. 
Si elles sont , dit-il ^ convenablement nourries ^ 
elles donnent autant de lait que celles qui ne 
sont pas attelées : quant aux bœufs , a}oule-t-il , 
ils ne doivent être , en attendant la boucherie 9 
qu'une machine à fumier. Un grand et habile 
propriétaire , M. Loys a un nombreux troupeaa 
de vaches, et il les attelle toutes. 

L'attelage des vaches à la charrue, ajoutée 
cet égard M. Chancey ^ en remplacement de» 
bœufs , est Tune des plus grandes améliorationa 
que Ton puisse introduire dans la culture des 
céréales de ce département £n supposant ea 
effet que quatre bonnes vaches coûtent fdusd'ien- 
tretien que deux bœufs , cette différence est plus 
que compensée par le bénéfice du lait et des 
vaux , et l'augmentation du fumier. Dès l8o5 
les avantages de ce mode de culture avaient été 
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signala dans la Bibliothèque britannique ; et 
Vauteur de l'article était Tun des membres de 
la société. 

C'est encore dans la correspondance de M. 
Lullin que M. Chancey a puisé une note sur le 
plâtrage , il consiste k répandre Tengrais miné* 
rai , moitié sur cotylédons 9 moitié sur les lé- 
gumineuses de six pouces de hauteur. Un autre 
savant agronome Genevois , M. I/>ySy ne jette 
les pUtres que sur cotylédons. Quoi qu'il en soit 
de ces deux méthodes, il n'en est pas moins 
vrai que Petnplol du plâtre devient tous les 
jours plus fréquent aux environs de Genève; 
€*est au point qu'on y exploite au moment 
actuel trente carrières de ce minéral , et qu'on 
est sur le point d'en ouvrir de nouvelles , tandis 
que deux ou trois suffisaient il y a quarante 
ans à la consommation. On en employerait bien 
davantage si l'oii prenait le parti de le mêler 
avec du fumier pour les laisser fermenter en-* 
s^nblç. yi..JUinây correspondant du conseil 
d'agriculture , ayant opéré ain» , il obtint un 
compost qui , ayant été répandu sur une vigne 
en vétusté ^ donna liai à uiie récdlte triple de 
celle qu'on retira d'une autit vigile qu'on avait 
cultivée comparativefnent , et de plus Ja pre* 
mière ppussa des sarmens de dix pieds de long*^ 
Il est permis de croire qu'un pareil mélange 
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aurait du succès sur les céréales. ( Annales de 

VagrkuUure française y mai 1823, pag. 201. ) 

On voit dans la même correspondance, que 
la pratique de chauler les céréales avec le suU 
fate de zinc , recommandée, il 7 a plus de vingt 
ans , à Toulouse , par M. Benedict Prévôt , 
est devenue générale dans les environ» de 
Genève. . 

Il suffit de deux onces de vitriol bleu, dissous 
dans vingt-cinq juntes d'eau, pour un faecto* 
litre de semences. 

Ce procédé n'est pas plus coûteux que le 
chaulage ordinaire , il est plus efficace contre 
le charbon des céréales , et il ne les altère nul-* 
lement. 

M. Chancey nous annonce , dans une autre 
lettre , que WA. Frèrejean sont parvenus à 
chauffer avec du charbon de pierre les fours 
de boulangers qu'ils ont établis à St-£tienne 
dans leurs vastes usines ; la cuisson du pain 
6*7 opère au moyen de petits fourneaux à ré- 
verbère , disposés dans le fond du four , de 
manière à le chauffer ^sans communiquer ait 
pain aucune saveur désagréable. Déjà sept à 
huit boulangers de St-Etienne se sont empressés 
de chauffer leur four par un procédé qui leur 
procure une économie de combustibles dans Ift 
proportion des neuf dixièmes. 
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L'ëloge du trèfle incarnat , volgaîrement 
nommé farouche , est souvent répété dans la 
correspondance de M. Chancey. 

Cette légominense fourragère a ëtë l'objet S«r l« toM. 
des observations de M. le chevalier Charmetton '■■«•"»•' ' P«' 
p«,priétaire.cultivale«r aa Bois-d'Oingt , que ïw^f 
voas avez mis r&emment au nombre de vos 
correspondans. Cet agronome la sème immé- 
diatement après le blé, et même sar le chaome 
sans labour j il se contente de faire Iratner sar 
le sol la herse de fer chargée fortement. Cette 
plante , observe- t-U, ne craint point la séche- 
resse, eUe fleurit quinze jours avant la luzerne; 
tous les bestUox la préfèrent au trèfle ordi- 
naire , et son produit est deux fois plus con- 
SMléraWe , quoiqu'on ne le fauche qu'une fois 
tous les ans ; on peut la faire consommer sur 
le champ , surtout par les bêtes à laine , elle a 
le grand avantage de ne jamais les météoriser; 
donnée en vert à l'étable, elle augmente le lait des 
vaches et Im donne un goût plus agréable ; 
commeon la fauche en avril , elle rend de bonne 
heure fe terrain disponible ; on peut j mettre 
sans drfferer des pommes de terre sans engrais 
elles sont même meilleures que celles q„| 
viennent à > suite d'une fumure particulière 
M. Charmetton ne conseille pas de faire succéder 

6 
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du bl^ aai ppmmes de tare , élaot, dit- il , très- 
avides t elles effritent la terre et 7 attirent beau- 
coup de limaces , il vaat mieux 7 jeter des gesses 
qui donnent au printemps un excellent fourrage, 
dont rinfluence sur le lait des Taches est ana- 
logue à celle du trèfle incarnat* 

Après avoir adresse cette note à la société , 
M. le chevalier Ckarmetion ept occasion de faire 
UQ vo7age en Normandie , province dont Tagri- 
cqlture est renommée ; il 7 vit des champs 
immenses de trèfle incarnat où l'on faisait pattre 
le bétail et même les chevaux depuis la fin d'avril 
jusqu'à la fin de mai ; il 7 aci|uit la confirma- 
tion des précieuses qualités d'un fourrage qui 
engraisse beaucoup le bétail sans le météoris^r 
comme le trèfle ordinaire et la luzerne, il a 
appris aussi qu'on ne plâtre jamais cette plante. 

Greffoir de Nous allons maintenant rendre compte des 
rinvention de faits nombreux que nous devons à M. Madioi. 
M. Madiot. ç^j agronome laborieux et infatigable a in- 

venté un instrument dont Texpérience lui a 
démontré les avantages pour greflfer sûrement et 
avec promptitude toute sorte d'arbres et d'ar- 
bustes* 

Comme il ne serait pas possible de se fane 
i;ne idée de ce greffoir si la description qu'en 
donne l'aut^ir n'était accompagnée d'un deslin , 
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voiis jagerez sans doute convenable , Messieurs , 
d'ajouter à votre compte rendu la figure de Pins**' 
trnment inventé par notre confrère (i). 

I) nomme spatule A un appendice de la lame, 
d'un demi'-pouce de longueur, d'un quart de 
pouce de large; il est en argent, et pourrait 
être d'acier , ou mieux de platine ( selon le con« 
seil de feu notre confrère M. Rast) ; il est 
légèrement horizontal , appliqué sur le dos de 
]a lame , et presqu*à sa partie supérieure. Cet 
appendice sert à inoculer Técusson. 11 facilite sin^ 
gulièrement l'opération , en la rendant plus 
prompte. On ^ait combien cette dernière con- 
dition est essentielle. 

La lame B a deux pouces et demi de lon« 
gpeur, et n*est tranchante que supérieurement; 
c'est-à-dire à la seule partie qui serve à enlever 
récusson. 

L'auteur nomme talon C la partie de la lame 
émoussée dont le tranchant serait inutile, et qui| 
telle qu'elle est , sert de point d'appui aux doigts^ 
et donne beaucoup de facilité à l'opérateur. 

Entre la lame et le manche est le ressort D ; 
il est intérieur et sert à ouvrir et fermer Tins* 
trument sans aucun vaciilement. 



(i) Cette figure , de grandeur nalureUe , est 4 la fin du 
ésent comote rendu. 



présent compte rendu 
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Lia platine £ qui règne le long du mancbé, 
sert à maintenir les autres parties. 

Le manche F est bifurqué \ il est de bois de 
plaqueminier ou diospyros, lequel en vieillissant 
devient dur et compact comme celui d'ébène ou 
d'acajou ( les arbres qui le fournissent sont cul-* 
ti vés à la pépinière de naturalisation ) ; ce manche 
est arrondi en corne , et disposé de manière à 
recevoir les platines , le tranchant et la spatule. 

Lies rosettes sur lesquelles sont rivés les clous 
qui tiennent toutes les pièces assemblées (i), et 
une légère cavité servent à introduire le bout de 
rindex pour ouvrir l'instrument 

Aucun greftbir n'est d'un emploi plus facile 
même pour ceux qui n'ont pas Thabitude de gref- 
fer^ il est aussi très-expéditif; c'est ai^ point qu'en- 
tre les mains d'un habile pépiniériste il peut 
servir à opérer en un seul jour 1900 à 2000 greffes. 

Sur rëbour- Quand on veut avoir de beaux arbres fruitiers, 
geonnemcnt jj ^^ suffit pas de Ics greffer convenablement , il 

des arbres frui- j- • i » r t-«i ^^ .. 

tiers • par u w*^' cncore en diriger la sève avec habileté , et 
même. empêcher qu'elle ne s'égare pour développer des 

bourgeons superflus au détriment des produc- 
tions utiles. A la faveur d'un ébourgeonnement 
bien entendu, on maintient encore entre les 

(1) Cet instruine|it se trouve chez M» Lépine , comtther, 
rae de la Cage ; à Lyon. 
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branches un équilibre exact, et on assure la 
fécondité de Tarbre pour plusieurs années. 

Tout le monde se mék d*ébourgeonner; mais 
fort peu de cultivateurs pratiquent d'après de 
vrais principes cette opération essentielle. M. 
Madiot a déposé dans votre porte-feuille un mé- 
moire sur cet objet. Il j traite successivement 
x.^ du palissage selon la méthode de Montrenil ; 
a.^ du procédé de Forsith ; Z.^ de celui à l'éven* 
tail ; 4.0 de celui qui convient pour les arbres 
en quenouille; 5.^ pour ceux en gobelet; 6.^ 
pour les buissonniers ; 7.^ pour les arbres à 
grand vent ; 8.^ il traite de râ>ourgeonnement 
par étage des tiges droites ; ^.^ de Tébourgeon^ 
nement de la vigne ; lo.^ enfin de celui des 
arbres résineux. 

Notre confrère pense que toutes les espèces 
d'ébourgeonnement peuvent se pratiquer avec la 
main , sans le secours d'aucun instrument , et 
que cette manière est préférable, parce qu'die 
est non-seulement plus expéditive , mais encore 
plus complète , et qu'elle extirpe avec les bour- 
geons les tubes médullaires qui leur corres* 
pondent, et que dès-lors la sève se dirige vers 
la branche mère. 

Après cette observation , l'auteur parle de la 
méthode de Montreuil , de celle de Forsith , trop 
connues pour être décrites ici. Ce qu'il dit de 
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rébourgeonnement en quenouille , en éventail , 
en gobelet , prouve qu*il a confirmé par sa pro- 
)>re expérience les principes de M. Roger-SchaboL 
Lorsqu'une branche à bois , dit-il , est bifurquée 
ou trifurquée, elle est généralement garnie d'un 
grand nombre dé bourgeons ; on ne doit con« 
Server alors que ceux qui sont les mieux dis« 
posés. L*on voit souvent, ajoute- t-il, une branche 
fruitière retenir du fruit, quoiqu'elle n'ait pro* 
doit aucun bourgeon y il est bon alors de là 
couper à trois ou quatre yeux : on intercepte ainsi 
la sève et on prévient Pépuisement, non-seu* 
lement de cette branche , mais encore de Parbre 
entier. Dans tous les cas , il faut bien se garder 
de laisser les branches trop serrées les unes 
contre les autres , elles éprouveraient par l'action 
des vents , un fâcheux frottement. 

L'écartement des branches d*un arbre peut 
être régulier et symétrique au point de lui don- 
ner la forme d'une colonne offrant plusieurs 
étages distans les uns des autres de deux à trois 
pieds. Le nombre de ces étages s'accroît avec les 
années , en proportion de la vigueur de l'arbre, 
qui prend de plus en plus l*aspect le plus agréable 
en même temps qu'il produit d*excellens fruits } 
et cela par l'influence de l'air et de la lumière 
qui circulent sans obstacle entre les branches. 

C'est en pyramides que sont taillés les ceps 
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de vigne des diverses variétés cultivées à tit)re 
d'expérience à la pépinière de naturalisation de ce 
département. Cette méthode , peu usitée , ert 
fort avantageuse parce qu'elle économise Tespace » 
qu'elle facilite l'ébourgeonnement, qu'elle ouvre 
à l'air et aux rayons solaires un libre accès. 

11 ne suffit pas de bien ébourgéonner la vigne ' 
il faut .encore la dégarnir soigneusement des 
chicots ) ergots et onglets qui arrêtent le cours 
de la sève et déterminent des ulcères cbancreux* 
Si les vignes du Beaujolais sont en meilleur état 
que celles des environs de Ljon , c'est parce que 
dans le Beaujolais on élague soigneusement les 
bois morts ; il ne faut pas craindre de raccour* 
cir les ceps ; car c'est dans cet état qu'ils poussent 
le plus et qu'ils produisent la plus grande^ quan- 
tité de grappes ; et à cet égard , l'auteur rap- 
porte que le lo juin 1823 , dans Paprès-midi , 
il tailla un cep en pyramide , qui , le lendemain 
i la même heure , avait allongé ses rameaux de 
quinze pouces. Il dit encore que deux plants de 
huit ans , ayant été mis en parallèle , l'un fut 
traité d'après la méthode du Beaujolais , l'autre 
d'après celle du Lyonnais : le premier donna 
26 grappes , le deuxième 14* 

On suit une autre mauvaise méthode dans le 
Lyonnais , elle consiste à planter les ceps à deux 
pieds et demi de distance au lieu de quatre à 
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cinq ; dès-lors ils se disputent le terrain , leari 
rameaux s*entortiIlent et se dérobent mutuelle- 
ment Tair et la lumière. 

Pour ce qui concerne Pébourgeonnement des 
arbres verts , il ne peut consister que dans Pac« 
tion de tortiller les branches horizontales qu'on 
veut supprimer ; toute autre méthode don- 
perait lieu à de fâcheuses hémorragies. On a 
i^éanmoins observé que la coupe dés rameaux 
pouvait être pratiquée impunément sur quel-^ 
ques arbres conifères : tels sont le thuya y le gène* 
vrier , Tif , le cyprès ainsi que l*if ; le genévrier 
de Virginie , peut , sous la serpette prendre 
toute espèce de formes , et àcet ég^rd M. Pidancet^ 
régisseur de la terre de TËcluse , s*est livré à des 
essais fort curieux. 

tories semis Un autre mémoire de M. Madioi a pour objet 
d'arbres non part d'élcver de semis des arbres et arbustes 
"^*^ une couche ^^''^'^g^rs pour les cultivcr ensuite en pleine 
économique , terre. C'cst après vingt ans d'expérience qu'il 
sans fumier ; j^nuç le terreau de bruyère comme approprié 

yar 2e m^me. , . i », a / • .1 

aux jeunes arbres de 1 Amérique septentrionale. 
11 distingue de deux sortes de terreaux , Tune 
compacte , Tautre légère ; il conseille de mêler 
à la première un septième de sable de rivière } 
à l'autre un. sixième , avec la même quantité 
de terre argileuse, et arroser souvent. Toute 
espèce de fumier mélangé lui paraît nuisible apx 
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semii ^ le famier favorisant la r^gëtation d'une 
ibule de champigoons parasites et souterrains , 
et qui rongent les^ radicules» 

Après avoir été semées dans des terreanx de 
bruyère , les gmnes de ces arbres doivent être 
soumis^ à une température i peu près égale à 
celle des pays dont elles sont originaires. 

Dès les premiers jours du printemps, ces 
jeunes plants sont exposés au levant ^ à Tabri 
du sôieil et du nord. U est des graines qui ne 
lèvent qu'à Tombre ; quelques unes d'arbres 
baccifères , tels que certains jujubiers micocou- 
liers, etc. ne germent qu'au bout de huit à dix 
ans : dans tous les cas , il importe beaucoup de 
défendre les cotylédons de ces graines contre les 
ardeurs du soleil* 

U n'en est pas de même des graines d'arbres 
originaires des zones brûlantes , celles-ci seront 
placées dans des pots ou terrines qu'on enfoncera 
dans des couches formées de végétaux capables 
de subir une fermentation très-active. Onlesexpo^ 
sera au soleil à Tabri du nord et des eaux j^luviales. 

Ces couches que M. Madiot appelle sourdes , 
auront 2 à 3 pieds de hauteur >, et seront con- 
fectionnées ainsi : on forme un lit de plantes 
aromatiques qu'on tasse le plus possible par le 
trépignement des pieds , pour le réduire à l'é- 
paisseur de 9 à 10 ponces ; on encaisse cette cou* 
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che au moyen de quelques piquets ou d^ knm* 
chages entralaoës; on couvre cette couche de 
bonne terre; une fermentation rive ne tarde 
pas à s'établir dans Pintërâeur de la couche , et 
bientôt les cotylédons se dévèbpptnt ; on doit 
couvrir et paillasser ces organes délicats pour les 
préserver de la trop grande ardeur du soleil et 
des rosées^ nocturnes. Comme ils ont besoin 
d'être atrpsés^ et que l'eau troublerait la fermen-^ 
tation des couches y il faut avoir grand soin de 
ne verser cette eau que sur les pots qui con^ 
tiennent. les graines. 

Les plantes aromatiques employées par rauteur 
pour former ces couches, sont des marubes , des 
cataires , des sauges , des menthes , des thyms. 

Aussitôt que ces jeunes plançons sont devenus 
un peu ligneux , on les transporte par un beau 
jour de printemps dans des pots , en séparant 
les espèces. On les laisse tout l'été à l'air , on ne 
craint pas même de les exposer aux premières 
gelées de l'autonme; ce n'est que lorsque le froid 
est intense qu'on les rentre dans Porangerie. TH^b 
Tann^ suivante on se hasarde d'en mettre en 
pleine terre , sauf à les empailler si l'hiver est 
trop rigoureux. 

C'est au moyen de ces couches économiques 
composées de plantes aromatiques que M. Madiot 
est parvenu à naturaliser à la pépinière du 
Rhône I un grand nombre d'arbres étrangers. 
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Non content de naturaliser des arbre$ exotiques, Sur le fro- 
M. Madiot ^ su employer plusieurs espèces in- "»«nM<»«^<>»- 

ne et 1 eiTitte 

dîgènes k des services de haut intérêt , il a sou^ ^^^ ^blet poar 
tenu par des plantations bien entendues les consolider le« 
terrains mouvans qui menaçaient de tomber sur *^^^** "* 
le cours St. Clair , depuis la Boucle jusqu'à 
Textrémité du faubourg. On sait combien , avant 
ces plantations, étaient insuffisans les gros murs 
de soutènement que Ton avait construits au 
pied de ce coteau , dont la hauteur presque à pic^ 
est de 90 à ibo mètres au-dessus du niveau du 
Rhône. Notre confrère n*a pas obtenu moins de 
succès sur la route nouvelle tracée i travers la 
montagne de Tarare jusqu'à une hauteur de 
344 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Mais ce n'est pas seulement par des planta- 

é 

lions d'arbres qu'on fixe des terrains mouvans- 
On peut encore faire servir à cet important 
usage certaines plantes herbacées ; et parmi ces 
végétaux M. Madioi place au premier rang le 
froment junciforme, Triiicum junceum , etl'elyme 
des sables , Elymus arenarius. Il a rencontré fré- 
quemment ces deux graminées le long des côtes 
arides et brûlantes que baigne le Rhône depuis 
Lyon jusqu'à Valence. La nature Semble les y 
avoir semées pour prévenir les éboulemens ; M. 
Madiot a eu occasion de jeter au milieu d'elles 
sur des penchans de ravins plusieurs espèces 
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de chênes , de hêtres » de chàbigniers , et aa bout 
de quelques années ces terrains se sont couverts 
de plançons vigoureux ; ces mêmes graminées 
engraissées par le détritus des graminées fauchées 
de bonne heure, peuvent encore fournir de bons 
fourrages , comme l'auteur l'a observé chez un 
de ses amis en 1820. Ce n*est pas tout : la paille 
de rélyme des sables et celle du froment junci- 
forme seraient employées avec avantage à la 
fabrication des chapeaux. 

D'après ces motifs , l'auteur voudrait que ces 
deux graminées fussent semées sur les dunes de 
Gascogne , elles assureraient , dit-il , et surtout 
rendraient plus prompt le succès des plantations 
d*arbres qu'on y fait pour les fixer et prévenir les 
catastrophes dont M. le comte de Tournon noua 
traça Pan dernier Teffrayant tableau (i)« 

Ntniére lî est un arbuste indigène qui sert à former 
^empêcher les ^^ |j^^ ^ Taubépine ( Craiégus oxiacantha) , et 

choux de non* , 

ter ; ,ptr le ^^ arbrisseau étranger qu'on pourrait employer 
même. au même usage , le fevier ( Gleditzia tricanthos ) ; 

ils sont Pun et Pautre armés d'épines , et M. 
Madiot propose de faire servir ces productions 
pour empêcher le choux cAï\xï(^Brassica oleracea 
capitala ) de porter des graines au lieu de former 
ce qu'on nomme la pomme» On enfonce , dit-il ^ 

(t) Voyez compte rendu ponr i8aa , pag. 38. 
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c« opines transversalement entre le t." et le 
2." otages des lèuilles , on les y abandonne , et 
elles déterminent une extravasion de sève codû- 
d^ble ; la floraison et par conséquent la frac- 
tification n'ont pas lieu , et les feuilles supé- 
rieures recevant toute la nourriture se multi- 
plient , s'éparpillent et s'agglomèrent. L'antear , 
qui ne se donne pas pour l'inventeur de cette 
méthode , l'a pratiquée , dit-il , avec le plus 
grand succès en i833. D'autres obseivationa de 
M. Madiot trouveront place an chapitre de l'his- 
toire naturelle. Je dois terminer cette section par 
la belle notice d'une amélioration projetée qui > 
comme tant d'autres sera votre ouvrage; 

M. Matthieu Bonafons , notre correspondant introdnciMii 
& Turin , parconrant l'année dernière , enagro- ° *^. "* . 
nomeobservateur, les environs de sa ville natale, rntmt. 
■ crut remarquer que le chanvre cultivé dans le 
Lyonnais était bien inférieur k celui qui croit 
en némont, surtout à celui qu'on récolte dans 
le Bolonais , et cela, quoique la plupart des cul- 
tivateors du Rhône ayent établi leurs chenevières 
sur d^ terrains très - propres au chanvre , et 
prodiguent i ce végétal les engrais dont il est 
avide. 

Désirant améliorer dans s» patrie an genre 
important d'industrie agricole , il a bien voulu 
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TOUS adresser une certaine quantité de graine 
de chanvre Bolonais de la plus belle qualité. Il 
a exprimé le désir que oe(te graine soit offerte 
gratuitement aux cultivateurs dii Rhdhe qui 
voudraient en semer comparativement avec celle 
du chanvre du pays , et pour stimuler leur zèle , 
il s'est offert à faire les fonds d'un prix en faveur 
de celui qui , au jugemen;t de la société , obtien-* 
drait les résultats les plus importans. 

Une offre si généreuse a été acceptée avec re<« 
connaissance. La graine du chanvre Bolonais a 
été déposée à la pépinière départementale de na- 
turalisation , et la distribution en a été confiée a 
nos confrères MM. Madiot et Remond* En 
même temps un programme de prix a été publié 
par la voie des journaux, (i) 

L'appel fait aux agronomes a été entendu, 
soixante^ix*huit d'entre eux , dont cinquante-- 
quatre dû département se sont empresisés de 
semer le chanvre Bolonais , nous attendons des 
renseignemens sur les résultats de cette culture 
nouvelle , tout nous annonce qu'ils seront im- 
portans. Déjà M. Baliis youB a présenté un 
paquet de chanvre Bolonais cultivé sur te terri- 
toire de la Croix-Rousse par M. de Valefece , et 
vous en avez remarqué la hauteur qui dépassait 
•« — - . - 

(i) Voyez à la fîn de la présente notice. 



onze pieds*. M- Grognier , de son côté , en a va 
à Tassio ; thez notre confrère, M. Siealsec , qui 
s'élevait de deux à trois pieds au-dessus du 
dianvré indigène à cdté duquel il avait ëté 
semé. Le sol , l'exposition , le mode de culture 
iftàtent les mêmes pour l'un comme pour l'autre , 
etvous avez entendu M. Bemond vous dire que 
parfoiif oâ les deux espèces avaient été placées 
dans des cireonstances semblables , celle de Bo- 
logne avait acquis un plus grand! dévelojipement 
il reste/ à savoir si elle offre la mèhie sùpéribrïfé 
sdns le tapport de l'abondance , de ta finesse et 
<dcj la ténacité de la filasse, S'A n'exige pas da- 
-vantage du sol qui le nourrit , s'il peut se con- 
server dans nos codtrées sans dégénérafîon. Ces 
renseignemens seront recueillis par une c(»nmis- 
sioQ qde vous avez chargée en même temps 
■^examiner les titres des cultivateurs qui con- 
connont pour le prix dont M. Matthieu A>im/^« 
«::tait- lés fonds avec une générosité «u-dessus de 
tout éloge. 

C'est afin de ne pas prendre en ce moment 
l'initiative sur le travail de la commission que 
je dois garder le silence sur un mémoire de M. 
de Broal y juge de paix du canton de Mézieux , 
qui a cultivé comparativement dans son domaine 
de Vaux , trois espèces de chanvre , l'une de 
Bologne',' l'autre de Russie, la troisième, de 
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Vizille , département de Tisère. U a mis soiiê 
vos jeux des bottes de chacune d'elles , en joi- 
gnant à cet envoi un mémoire dont vous avez 
entendu ia lecture avec beaucoup d'intérêt. . . 

En attendant le résultat du concour», nous 
avons appris par une lettrç de M. Bonafous que 
le gouvernement pontifical , à Texemple de celui 
du roi de Sardaigne, a prohibé tout récemment 
Texportation de toute espace de graine de chanvre. 
Les cultivateurs l)^onnaisne pourront dqnc.plus 
se procurer directement de celle de Bologne ; 
c'est à eux à conserver précieusement lefi grsûnes 
de cette, race qu'ils ont récoltées cette animée; ^ 
afin d'apurer à la France la naturalisaticm d'une 
plante textile qui parait très-précieuse. \ 

SUITE DE L'ECONOxMIE RURAXe. 



OpiRASioifs agronomiques die M. de Talutbas^ 
particulièrement sur les irrigaUons. ( M. Gras » 
rapporteur). . < 

Dans le courant de 182S, vous eûtes connais- 
sance des améliorations importantes qu'avait 
introduites dans ses domaines M. Bertauà de 
Tàluyers , qui ne vous appartenait pas encore à 
titre de correspondant. Vous désirâtes des détails 
sur ces belles opérations , Pun de vous se rendit 
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imr les lieux pour les recueillir , et il vous les 
donna dans un rapport verbal àxxX voici la 
substance : 

Le domaine de M. de Talttyers est situé , partie 
dans la commune de ce nom , partie dans celle 
de St. Laurent. On le nomme Prapin. 11 s'étend 
dur une plaine élevée qui forme la première 
rampe de la montagne de St. André , il repose 
sur un granit micacé en décomposition. Lr terre 
v^étale 7 est à peine de cinq à six pouces. Les 
arbres y sont rares et rabougris , il y souffle des 
vents impétileux échappés du Pila ; Pair y est 
pur , les hommes et les animaux y offrent les 
signes de la santé. 
. Ce domaine de 400 bicherées lyonnaises ( en- 
viron 52 ar»), donnait autrefois ï20ofrb dt 
revenus , il en produit actuellement loooo* 
C'est principalement le résultat de la métamor- 
phose en prairie d'une terre à seigle qui donnait 
trois ou quatre pour un. 

Pour créer cette prairie ^ on a creusé un ré^ 
servoir d'une surface de sept à huit bicherées 
( environ cent quatre ares) , et de la profondeur 
de seize à dix-huit pieds ( six mètres environ ) : 
plusieurs sources se rendent dans ce réservinr ^ 
il reçoit les eaux pluviales chargées 4e principes 
fertilisons qui descendent de St. Laurent ; il a 
été confectioimé daprès le système suivi pour 

7 
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la construction des étangs de Bresse. Oa a à\jk 
favorisé par. la nature du terrain qui , conve- 
nablement conroyé , s'est montré imperméable 
à Teau; et avant de se livrer à l'entreprise, 
cette propriété du terrain avait été constatée ^ 
par des expériences bien combinées. 

Il fallait encore que le champ que Ton voulait 
changer en prairie fût configuré de manière à se 
prêter à un arrosement complet et facile: il 
avait cette disposition. On put en temps oppor- 
tun ) Varroser par immersion ; et au moyen d*un 
canal parallèle au réservoir et traversant la 
prairie à la partie supérieure , canal où l*on 
mettait du fumier d*écurie avec du plâtre , et où 
entrait ^eau avant de se répandre dans la prairie y 
on put rendre cette eau éminemment fertilisante. 
Aussi cette prairie , examinée dans le courant 
de mai offrait-«lle une belle végétation. Presque 
toutes les plantes dont elle se composait sont 
comprises parmi les meilleurs fourrages. Elle est 
de la contenance de 260 bicherées ( 33.8o ares 
environ). Elle doit donner , année commune^ 
4000 quintaux de foin , qui , dans ce pays vaut 
terme moyen , 3fr. le quintal. Le produit du 
régain doit servir à payer les façons. Le débit 
du foin est facile à Taluyers , parce qu^auprès 
de cette commune passe le grand chemin de 
St. Etienne à Lyon , sur lequel les charrois sont 
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très-nombreux. En attendant la vente, le foin est 
placé sous un vaste hangar dont la toiture est à 
ceintre ; il est pesé avec une grande économie 
de temps, au moyen d'une espèce de bascule 
fort ingénieuse, de l'invention de M, de Taluyers. 
Cinq à six ans lui ont suffi pour opérer cette 
grande amélioration \ c'est k 20000 fr. que se sont 
bornés ses déboursés , et ses bénéfices ont dé- 
passé 80|0oo fn Cet habile agronome a bien 
voulu confier au membre de la société quf avait 
visité son domaine , les notes qu'il avait écrites 
sur ces améliorations , et vous avez prié M. Gras 
d'en prendre connaissance pour vous en rendre 
compte et vous développer leur objet. 

Vous avez entendu avec le plus grand intérêt 
le rapport de M. Gras , et vous avez arrêté qu*il 
serait inséré textuellement dans la notice an- 
nuelle de vos travaux. 



«Un savant également célèbre par ses travaux RAPPORT 

et par ses écrits , avait choisi cette épigraphe : ^^ 

IngerUia rura laudaio , exiguum colito. Dans la ' 

bouche et sur la porte de M. l'abbé Rozier , le Culture 4ef 

conseil du poète l^tin , publiquement , proclamé «^•f ^«« «' ^«« 

, , < , petites vrsinofl 

avait pris Faotorité d'un précepte. L'un et l'autre 

« 

ont trouvé un contradicteur. Dans un mémoire 
dont vous avez entendu la. lecture avec intérêt» 
M. de Taluyers , agronome distingué de ce dé- 
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partemenlj a prouvé que d'après certaines t%^ 
positions données , il était plus avantageux de 
cultiver les grandes propriétés que les petites. » 
» Cet écrit, dont la modestie relève le mérite , 
vous a paru un compte rendu par un agriculteur 
aciif et éclairé de ses travau!( et de son admi- 
nistration. Vous avez cru 7 remarquer que lea 
procédés dont il a usé pour changer l'ancienne 
culture de ses fonds et en adopter une plus ap« 
propriée à la nature du sol , étaient savamment 
combinés , que des observations exactes et sou- 
tenues confirment les faits qui en sont le résultat ; 
que le désir généreux d'être utile aux agronomes 
qui suivraient son exemple, Pa engagé à leur 
tracer des règles pour Ja dirjection de leurs essais \ 
que de riches produits ont supcédé à ses combi* 
naisons et réalisé ses espérances j en un niot ^ 
que dans l'écrit de M. de Taluyers cet ensemble 
de détails, de faits, de résultats était fondé sur sa 
propre expérience , que rien u'était abandonné à 
une théorie systématique. . » 

}> Vous avez manifesté Tintention qu'un rap- 
port du mémoire de M» de Taluyers vous f&t 
présenté; c'est à ce vœu que je viens répondre » 
c'est cette dette que je vais acquitter. » 

» M. de Taluyers débute par quelques obser* 
vations générales et d'une haute importance ; il 
balance les avantages et les mouvemens de la 
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division des terres , ou de leur riîUDion ta des 
masses considérables , il recherche les causes qui 
ontengagëles grands propriétaires ji aliéner leurs 
héritages ; il conseille de la simplicité dans les 
cultures ^ une sage oirconspection dans l'usage 
des nouvelles méthodes ; il indique les procédés 
à pratiquer pour la bonification du sol et les 
Combinaisons qu'elle comporte. » 

» Une grande partie de ces observations est 
déjà connue , nous ne les rappellerons pas ; c'est 
k celles qui noua ont paru le plus dignes de votre 
attention que nous nous arrêterons. •» 

» Avant M. de Talu^ers , un de nos législateurs 
modernes avait dit : partout oà vous constroi- 
rez une chaumière et l'environnerez d'un arpent 
de terre, ■voas fonderez une nouvelle famille et 
vous multiplierez les bras pour l'agriculture. 
Notre auteur est également convaincu que nous 
devons i la grande division des terres l'accroîs- 
eement prodi^enx de la population et l'augmenta- 
tion considérable de nos produits territoriaux. » 

» Il attribue à cette division un effet qui dans 
le temps excita notre étonnement et dont la 
cause échappa aux esprits inattentift. » 
u Dans d^ siècles antérieurs ,ditM. de Taloyers, 
la désertion , le licenciement des années mfanta 
les baqdes dévastatrices qui furent la terreur et 
le fléau, des provinces qu'elles parcoururent et 
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ravagèrent : il en a été tout autrement de nos 
jours* Libre de toute contrainte , le soldat li- 
cencié a conservé Tesprit de discipline qui le 
maîtrisait sous son drapeau , et rentré paisible- 
ment dans ses fof ers ^ il 7 a déposé sans mur* 
mure ses armes qui furent les témoins et les 
instrumens de sa valeur et de sa gloire. » 

n Sans vouloir donner à un dévouement aussi 
absolu 9 un principe moi'al trop élevé, M. de 
Talnyers pense seulement que possesseur d*une 
parcelle de terre , le soldat devenu simple cito- 
yen , fut rappelé par Tattrait de la propriété et 
céda au sentiment du besoin de la tranquillité 
protectrice des premiers travaux et des premiers 
plaisirs de sa jeunesse. » 

» Balançant ensuite les avantages de la division 
des terres avec ceux de leur réunion en une 
masse considérable, M. de Talnyers s'occupe 
d'abord du soin de venger les grands propriétaires 
du reproche injuste d'aliéner par un motif de 
cupidité , l'héritage de leurs pères. Us y sont , 
selon lui , entraînés par des causes indépendantes 
de leur volonté. » 

^ Ces causes , il les attribue à là loi des ^uc« 
cessions y à Pénormité de limpôt , au mode de 
culture stationnaire par le manque de capitaux y 
à l'infidélité des légisseurs , à la mauvaise foi 
des fermiers ou des grangers, au haut prix des 
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gages des domestiques , à la trop grande variété 
de culture , au peu de soin qu*on apporte dans 
l'entretien des prairies , i l'absence et à l'insou- 
ciance du maître , enfin au bas prix des ^enrées. » 
» L'auteur du mémoire parcourt 'successivement 
les causes impulsives de Taliéuation des grandes 
propriétés , et les^réflexions que lui suggère la 
modification apportée à la loi des successions par 
celle qui a créé les majorats ^ sont d'une vérité 
frappante. » 

«Putsqull est , dît M. de Taluyers, de l'essence ©o régime 
de notre constitution politique qu'il existe un ^ji^^tion des 
corps intermédiaire et divitoerate, qu'il s'associe grandes pro- 
i la puissance ) par Pasoendant des richesses, que P'^^^^'* 
la possession des vastes propriétés en rehausse 
l'éclat , que l'inaliénabilité de ces propriétés per- 
pétue la splendeur des familles appelées à former 
ce corps, du moins fapt-il qu'une administra- 
tion active et intelligente garantisse à la pros- 
périté publique qu'elle retirera des masses im- 
posantes que leur affectation aux majorats exclut 
du commerce, les mêmes avantages qu'elle aurait 
obtenus de la division de ces masses. » 

» Quelle sera la règle des grands propriétaires 
pour reconnaître dans leur intérêt et dans celui . 
de rétat , si leur administration a atteint le but 
qu'ils doivent se proposer? Quel est, pour frap- 
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per ce but , le mode d'exploitation à proférer 7 
Ces deux problèmes importans sont rësolns jlar 
l'auteur du mémoire. »■ 

n Les bases de l'impôt fondées non sur les 
produits , mais sur la contenue et la classification 
des propriétés , ne pourraient être changées 
sans des inconvénïens graves et de fâcheux ré- 
sultats , même pour l'agriculture. L'impdt de- 
vient ainsi un point de départ immuable. 11 est 
reconnu que l'impât dans la proportion des pro- 
duits des grandes pii^priétéa, comparés à ceux 
des petites , est pour les premières d'un à quatre , 
pour les secondes d'un à six. Conséquemment 
l'équilibre rétoblï entre ces deux produits , dont 
la proportion de l'impôt constatait la différence , 
sera pour le grand propriétaire le thermomètre 
le plus fidèle de la bonté de son administration. » 

» Si les ouvrages multipliés de nos savans agro- 
nomes n'étaient pas remplis de conseils donnés 
aux propriétaires-agriculteurs pour les prémunir 
contre la déception des méthodes innovées qui ne 
se recommandent ni par leur simplicité ni par 
leur clarté , contre les opérations exécutées sur de 
grandes échelles, avant d'avoirété tentées sur de 
petites contenues , contre le dangerdes emprunts 
pour les bonifications, contre les pièges des régis- 
seurs et des fermiers intéressés à dissimuler ou 
à amoindrir les revenus des propriétés qu'ils 
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régissent ou quils afFerment; nous aurions i 
suivre M. de Taluyers dans cette partie de son 
mëmoire ; nous aurions à vous rappeler avec lui 
la méthode salutaire de simplifier autant que 
possible les genres de culture dont chaque do- 
maine est susceptible; à exprimer le vœu qu'il 
forme pour que le langage agricole soit aussi 
vulgaire que l'art Test lui-même ; mais, il nous 
a paru que dans ce tableau » dont les détails vous 
sont depuis long-temps connus , notre auteur a 
seulement voulu peindre les obstacles qu*il avait 
eus à vaincre pour améliorer sa propriété et pour 
que sa persévérance , en les surmontant , servit 
tout à la fois d'encouragement pour l'imiter ^ de 
leçon pour les éviter. » 

» C'est sur des objets d'une plus haute impor- 
tance que votre attention doit se fixer ; c'est sur 
le mode d'exploitation qui , sous beaucoup de 
rapports , rend les grandes propriétés préférables 
aux petites , que vos regards vont s'attacher. » 

» M. de Taluyers s'occupe peu de la culture 
des terres et encore moins du régime des bois ; 
il se borne à répéter, pour les premières, qu'elles 
s'améliorent , soit par les prairies artificielles 
dont les avantages sont généralement reconnus, 
soit par l'usage des instrumens aratoires les plus 
perfectionnés. C'est à la charrue inventée par M, 
Dumont , et dont il décrit les effets, qu'il donne 
\si préférence. » 
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}> Quant au régime desboiâ , il convient que leH 
siens sont en mauvais état , et que la matière à 
cet ëgard étant épuisée , il s'abstient de toute 
observation. Il parle seulement des grands ser- 
vices que certaines espèces d*arbres peuvent 
rendre , et si au pied de ses possessions coulait 
un torrent ou une rivière , à Texemple de M* 
de Varax de Marcilly , il en aurait prévenu les 
excursions, en les contenant dans leur lit par 
des plantations de peupliers heureuseiAent com- 
binées. » 

» M. de Taluyers permettra-t-il de s*étonner 
de la sévérité de ce laconisme , et de ce qu^en 
parlant des grandes propriétés , en classant les 
bois dans leurs revenus , cependant il n'a rap^ 
pelé ce genre de productions que pour signaler 
Futilité de la plantation de certains arbres ? » 

>) ï}es vues d*un autre ordre auraient dû , ce; 
Bemble, agrandir ses observations. » 

» La conservation des forêts et des bois taillis 
est du plu^ grand intérêt , aussi a-t-elle été dans 
tous les temps Tobjet de la sollicitude du gou- 
vernement et le sujet de soins également salu- 
taires par la sagesse de leurs mesures et la ri-> 
gueur de leurs prohibitions. » 

» Ce n'est ni du petit propriétaire , ni du 
paysan qu'on peut espérer cette conservation. Le 
dernier surtout avide de jouir du fruit annuel de 



de Lyon'. 107 

ses travam , n'acqaiert des bois quepoar y porter 
la hache. On ne dcût attendre cette conservation 
que des grands propriëtaires. A eax seuls exclu- 
sivement il appartient aussi d'ajouter à cette 
partie de nos richesses nationales par la planta- 
tion et la culture des arbres exotiques que 
nous avons acclimates. » 

» D*un autre côte, l'institution des majorais 
ne s'oppose pas seulement aux inconv^niens d'une 
extrême division des terres , elle exerce surtout 
de plus une influence puissante sur la conser- 
vation des forêts dont Texistence , par Teffet de 
l'inaliënabilitë , se perpétue avec l'effet des ma- 
jorais eux-mêmes, indépendamment de ce qu'une 
nécessité journalière et toujours renaissante force 
l'emploi AtA arbres de haute futaie et en assure 
le produit aux grands propriétaires. Les forêts , 
sous un autre rapport , doivent être considérées 
comme' d'immenses capitaux mis en réserve pour 
les besoins des temps difficiles et orageux. Qui 
ne se rappelle , en e(£ft , le noble emploi que fit 
du prix de la vente de ses antiques forêts un 
ministre , le conseil ^ Tami , le censeur de son 
souverain , et l'influence que ce généreux sacri- 
fice eut sur les événemens qui le suivirent? Qui 
ne sait que le tribut déposé par un serviteur 
fidèle aux pieds d'un mattre reconnaissant con- 
tribua à purger le sol français des hordes étran- 
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gères qai le foulaieat , et à conduire par U main 
de la victoire un grand prince sur le trône de ses 
aïeux et dans le sein de sa grande famille? u 

» Peut-être aussi , Messieurs , qu'en nous éton- 
nant de ce que ces avantages émînens et caractéris- 
tiques de U supériorité des grandes propriétés , 
n'ont pas été aperçus par un observateur judi' 
deux , nous sommes-nous exposés nous>m£me 
«n reproche de mécmnaltre l'intention et le but 
de l'écrit que nous analysons. » 

<( Réunissant & des connaissances étendues en 
agronomie , une pratique consommée , M. de 
Talujers s'est proposé seulement d'indiquer quel 
est , pour les grandes propriétés , le genre de 
culture le plus productif, d'en garantir la ré»- 
lité par sa propre expérience , et d'en faciliter 
l'exécution par la connaissance de ses procédés. » 

K C'est en noue renfermant dans ce cercle , que 
nous suivrons désormais l'auteur du mémoire. » 

» 11 ne se dissimule ni la difficulté d'amé- 
liorer les grandes propriétés, ni les obstacles 
qui ^opposent k cette amélioration. Pénétré de 
cette vérité , il a cherché , pour vaincre ces 
difficultés et surmonter ces obstacles , un pro- 
cédé qui s'écartÂt de ceux généralement adoptés, 
et selon lui presque toujours aussi dispendieux 
u'insuffisans. » 

» Ce procédé est celui de l'amendement des 
ncienncs praii;ies et ta création de nouvelles. » 



» Personne ne contestera à M, de Talayers la De runea. 
éupérioritë des produits des prairies sur toutes ^«"«t^**»- 

11/1» 1 cieooej praî« 

les autres espèces de récoltes. Le tableau qu'il ^ei , eomidëré 
en a tracé est d'une vérité démontra, j» c<MB!ine mojea 

» Cette nature de bien, observc-t-il , exiRe ^'•>*f i^'*' >«• 
peu de mam-d œuvre préparatoire et peu de se* priéUa. 
mence. Elle n'exige point de dépense , ni de re* 
cette de détail ; elle brave les intempéries des 
saisons et les fléaux qui ravagent les antres 
productions ; elle a surtout cet avantage pré- 
cieux, que la récolte du foin peut s'apprécier 
et se vendre sur place; que par lui même et 
sans l'intervention toujours onéreuse d'un régis- 
seur, le propriétaire peut supputer et assurer 
son revenu avec d'autant plus de certitude que 
les fourrages sont difficiles \ soustraire , et 
qu'une fois bien conditionnés , ils ne nécessitent 
plus de surveillance, n 

» Cette base incontestable ainsi établie , M* 
de Talnjers s'occupe de l'amendement et de 
ritrigation des anciennes prairies , de la conser^ 
vation et de l'irrigation des nouvelles. » 

3> Nous avons hésité long-temps , Messieurs , 
si nous devions vous entretenir des observations 
et des conseils de M. de Taluyers sur l'amende- 
ment et l'irrigation des anciennes prairies. De 
tous les détails dans lesquels il est entré, il n'en 
est pas un qui ne soit connu ; de tous les pro- 



1 1 o Société royale et Agriculture 

cédés qu*il indique , il n'en est pas un qui ne 
soit pratiqué par ceux-là mêmes qui n'ont que 
de premières notions en agriculture. » 

» A coup sûr cette partie de l'écrit que nous 
analysons y considérée sous ce rapport , était 
peu propre à fixer, l'attention d'une compagnie 
savante ; aussi Taurions-nous supprimée , si une 
considération que vous partajgerez peut-être 9 ne 
nous avait déterminé à vous en présenter au 
moins Taperçu. » 

» Sous la main d'un propriétaire agronome 9 
de vastes champs frappés en quelque sorte de 
stérilité , tant qu'ils furent possédés par ses an- 
cêtres 9 se sont tout à coup couverts de riches 
produits. Ce fait , uniquement obtenu par des 
travaux agronomiques a fixé vos regards ; vous 
avez pensé que pour l'encouragement , peut-être 
même pour les progrès de l'agriculture , il im- 
portait de vérifier par quels moyens s'est opéré 
un changement aussi heureux, je dirai pres- 
que une métamorphose aussi «surprenante. » 

^ En agronomie comme dans toute autjre ad« 
ministratîon , les parties dont elle se compose , 
se lient et s'enchaînent. C'est par le perfection- 
nement de chacune d'elles , piir leur tendance 
vers un centre commun , par l'homogénéité de 
leur ensemble qu'on réalise les réisultats avan- 
tageux qu'on s'en promet : or ^ dès que M. de 
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l?alpjers attribue à deuic causes le haut d^rë 
de fertilité auquel il a ëlevë sa propriété , il m'a 
semblé que tts deux causes se combinant Tune 
avec Fautre , je n'aurais pas répondu k votre 
attente Bi j'avais négligé la première , pour in*at- 
tadier exclusivement à la seconde. it 

» Assainir , fumer , herser , arroser en temps 
utile , tels sont les travaux que; M* de Talnyers 
indique pour Tamélioration des anciennes prai- 
rieft» » 

9 II est reconnu , observe notre agronome , 
que le séjour des eaux dans une prairie est ex- 
trêmement nuisible , et que leur écoulement 
entre deux terres qu'il refroidit ^ ne l'est pas 
nAoins* L'effet donné par ces deux causes est de 
jiroduire des joues et des plantes de mauvaise 
qualité. » 

a De là Findi3pensable nécessité d*assainir kf 
prairies. i> 

D Comment y parvient-on ? » 

« Deux fossés, ayant chacun une destination 
l»articulière doivent être ouverts , Tun dans la 
partie la plus élevée de la prairie, l'autre dans la 
partie la plus basse. » 

» Destiné à recueillir les eaux pour l'irrigation 
de la prairie, le premier fossé creusé à quatre 
pieds de profondeur sur six en largeur, est rem- 
pli de fumier de litière bien conditionné; un 
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autre fosse de la même profondeur , ayant sa 
direction vers la partie la plus basse , se coupe 
à angles , et sa communication entre les deux 
fossés est interceptée par une planche mobile. » 

» Par son passage et son séjour dans le fossé y 
Peau se sature des parties fertilisantes du fumier ; 
lorsqu'ensuite la planche qui le sépare de celui 
qui le coupe à angle droit est levée , Teait ainsi 
imprégnée des sels fécondans s'échappe , arrive 
sans être délavée , aux points les plus éloignés, 
«t chaque partie de la prairie est également 
amendée. » ^ 

» Le second fossé ouvert dans \tÊL partie la 
plus basse ; n'a d*at]tre destination que de reee« 
voir les eaux surabondantes ou qui fluent entre 
deux terres; on les 7 conduit par de petits 
fossés ou des tranchées , et dans la crainte que 
le trop plein ne se ré|mnde et n*inonde la prairie , 
il est nécessaire que ce fossé en ait un de dégor- 
gement. )> 

» On remarque dans toutes les prairies an« 
dennes , continue M. de Tainyers , que les 
parties élevées sont sèches et le plus souvent 
arides , tandis que les parties basses sont maré^ 
cageuses. Cette différence vient de ce qu'à leur 
entrée dans la prairie, les eaux sont chargées 
de parties terreuses , qu'à peine ont-elles par*- 
idouru vingt toises qu'elles s'épurent par le frot- 



tement de la feuille des plantes & trarers les*» 
quelles elles coulent et forment des dépôts suc* 
cessifs, qui ^ devenant nuls pour les parties 
basses ^ les rendent chaque jour plus maréca- 
geuses. » 

» Cette différence se corrige par un travail 
diamétralement contraire à celui pratiqué pour 
les terres. Pour ces dernières , c'est du bas dans 
le haut que les chaintres se transportent; c'est 
du haut dans le bas pour les prairies. 

I» Cest avec la suie formée par la combustion 
du bois que M. de Taluyers conseille de fumer 
les anciennes prairies , et le mois d*aoùt est le 
moment le plus favorable pour la répandre: 
vingt bichets combles suffisent pour une bicherée 
lyonnaise* » 

3^ Une prohibition sévère de laisser les bes« 
tiaux paître dans les prairies , est encore un 
conseil qu'il donne aux propriétaires. N'écoutes 
point y leur dit-il , les insinuations intéressées 
des fermiers ou des grangers. Les bestiaux man« 
gent les bonnes plantes , dédaignent les mau- 
vaises ; celles ci montent en graines , et dans 
peu d'années le sol en est couvert* » 

» C'en est assez , Messieurs , pour vous donner 
une idée de cette partie du mémoire de M« de 
Taiujers; c'est de ses procédés pour la création 
des prairies que nous avons maintenant à vous 
entretenir. » ' 8 



1 1 4 Société royale d^ Agriculture 

i> Tout ici devient digne de vous. Nous avotift 
i fixer votre attention sur des conceptions neu- 
ves , sur des découvertes , fruit d'observations 
judicieuses et souvent rëitërées, sur des résultats 
soumis à des calculs certains , sur des faits d*un 
grand intérêt et confirmés par Texpérience* 

Création dei „ Transformer en prairies excellentes des 
jpraines. terres ingrates , est , dit M. de Taluyers ^ de 

toutes les opérations en agronomie , sans contre* 
dit la plus avantageuse. » 

» Réservé dans ses conseils ; il déclare qu'elle 
ne convient pas à toutes les localités , et prin« 
cipalement aux petites propriétés composées 
de fonds isplés et de peu de contenue ; mais ses 
succès lui ont démontré que cette métamorphose 
s'opère sûrement dans les grandes propriétés par 
la raison que parmi les vastes tènemens dont 
elles sont form(^s , il serait rare de n'en pas trou- 
^ ver qui se prêtassent à ce mode d'exploitation ; 
aussi cette possibilité est-elle tout à la fois un 
des traits qui caractérisent leur supériorité , et 
un motif puissant d*encouragement pour les 
grands propriétaires. » 
»: » L'exposition la plus favorable pour une 
prairie étant celle du midi et du matin » c'est 
çonséquemment celle qu'on doit choisir et pré- 
férer. » 
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il Ce choix une fob fixé, trois opérations prin- 
cipales sont nécessaires pour convertir en prairie 
une terre sillonnée )uaqtt*alors par la charrue , 
et souvent arrosée des sueurs infructueuses du 
laboureur. Ces opérations sont : 

ce Recueillir dans uu réservx)ir un volume 
d*eau suffisant pour Tirrigation ; « 

» Construire le réservpif dans une propbr* 
tion ^^ç au volume d'eau qu*il doit contenir; 

D Préparer la terre pour recevoir la semence 
et l'y répandre. » 

» Parcourons avec M. de Taluyers les prin- 
cipales divisions qMi , à lepr tour ^ en admettent 
de çiccondaires. » 

» L4 [N^emière est celle de Pirriga^ion ; il la 
définit en ces termes. » 

» Considérées coniniç moyen de bonification , 
les irqgfitions consistent i recueillir dans un 
réservoir les jsapx des pluies , des neiges et d^es 
'sources pendant l!autpjp9lie et l'hiver , pour Ua 
y conserver jusqu'au prinle|i»ps, les répandre 
alors sur jks prés et le^t^Qi^qu'on veu^.apprarier.» 

» Ainsi réunies et exposées à l'ac^n d|i solcjU , 
ces eauxjsonjt préféri^bl^ % cibles «des souree$, et 
offrent des avantages qiieDie p^entent p^ l!écou- 
lement continuel et suocessif de ces dernières. » 

» i.^ Ây^ant une grande masse d'(^au à ré- 
pandre à la fois , on arrose égalenm^t toutes \^ 
parties d'un pré ; 
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» ifi Le réservoir dominant le pré et întet' 
ceptanl; les eaux par des fossés de conduit , on 
le tient sec pendant l'hiver ; 

» 3.0 Pouvant arroser à volonté , on est sûr 
d'avoir un second foin ; 

» 4-*^ En lâchant les eaux après les premiers 
foins , les graines tombées , lèvent et garnissent 
les places vides ; avantage très-précieux pour les 
nouvelles prairies qui se resèmeot d'elles-mêmes 
et sans frais. » 

w Quel est le volume d'eau nécessaire pour 
l'irrigation d'une prairie ? C'est sur une grande 
éclielle que M. de Talujers a établi ses calculs, n 
» 11 7 donne pour base an tènement de fonds 
de la contenue de 25o bicherées mesure lyon- 
naises, il évalue i 3o toises cubes d'eau l'absorp- 
ption faite par l'irrigation de chaque bicherée , 
et multipliant le nombre de 260 par celui de so, 
il fixe à Sooo toises cubes d'eau la quantité né- 
cessaire pour l'arrosement annuel et complet 
de toute sa prairie. » 

ropriétaire qui se pri^tose de 

e de cette étoidDe m une 

surer qu'il obtioidni on to- 

Dsidéi-able?» 

»lcnl serait facile et la ccr- 

'. réservoir était constemniml 

ooices abondantes et oonti- 
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toues ; des règles sûres et adaptas à la scieDce 
hydraulique apprendraient bientôt au proprié- 
taire si le volume d*eau donne par les sources ^ 
suffit à l'arrosement de la prairie quHl vent créer. 
Mais quoique M. de Taluyers ait compris indis- 
tinctement dans la nomenclature des eaux à 
recueillir , celles provenant des sources , des 
pluies et des neiges , il parait cependant n'avoir 
rappelé les premières que comme un bénéfice 
incertain ou accidentel de la nature ; et c'est sur 
celles données par les pluies et par les neiges que 
portent ses observations et qu'il fonde ses calculs.» 

)) Un fait étudié avec soin vint éclairer seê Application 
premières observations. Il remarqua que les ** éàt^TVx 
hauteurs environnant de toutes parts la prairie construction^ 
qu'il se proposait de créer , continuellement des- ^*"" f""*"^ ""f " 
sécbées , ne produisaient que les plantes qui se g^tioa. 
plaisent seulement dans les terrains arides ; 
qu'au contraire les parties basses étaient cons- 
tamment humides. 11 chercha k s'expliquer cette 
différence , et l'attribua tout naturellement à ces 
eaux qui fluaient de ces mêmes hauteurs ; ce qui 
le conduisait à conclure d'une part qu'il s'opérait 
une infiltration d'eau très-considérable; d'autre 
part que cette infiltration s'effectuait i une assez 
grande profondeur pour que les racines des 
plantes ne pussent même y atteindrcr II jugea 
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que cette profondeur de terre était d'autant pins 
nécessaire à admettre c(oe le sol du pays est en 
général composé d*àn pied envifôti de terre végé- 
tale , et que sous cette couche règne iln banc de 
roche gratiitique plus ou moins dur , et com- 
posé de quartz , de mica. » 

^ Une fois certain de la présence des eaux par 
leur infiltration dans la terre , et de Taction de 
cette infiltration sur les pairties basses de )a 
prairie, M. dé Taluyers porta plus loin ses ob* 
servàtions , il voulut remonter à la cause pro- 
ductive des eaux ainsi infiltrées, et connaître par 
leur volume quelle masse on pouvait recueillir 
dans un réservoir. » 

i> Un second fait également étudié avec soin 
fixa son opinion sur le problème qui lui restait 
i résoudre , et qui devait servir de base à ses 
calculs. » 

» Au mois de novembre 1 822 , raconte M. 
de Taluyers , j'ai vu pleuvoir plusieurs jours de 
suite sans qu'aucune goutte d'eau s'écoulât dans 
mon réservoir du terrain qui le dominait. Le 
i.^*" décembre , et sans qu'il survint de nouvelles 
pluies , je vis les terres s'humecter ; le 2 elles 
coitimencèrent à suinter et à former de petites 
sources dont le volume s'augmenta chaque jour j 
le 10 les sources devinrent très-abondantes , et 
toion réservoir se remplit dans les mois de janvier 
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et de février. Depuis , l^écoulement de ces soarces 
n*a pas cessé ^ et au mois de juin il continuait 
encore. » 

• » Dès -lors rinfiltration des eaux pluviales 
dans la terre et la direction de leur écoulement 
vers les parties basses de sa prairie furent dé- 
montrées à M. de Taluyers, et par la masse 
d*eâu recueillie ensuite dans son réservoir, il 
put juger du volume de celles données par cette 
infiltration. » 

}> Une autre observation concourut encore à 
asseoir ses idées. Dans la partie opposée & la 
chaussée du réservoir, les terres avaient été 
creusées à une profbndmr de douze pieds , et les 
terres coupées à pic , présentant Taspect d'un mur 
^levé sur son aplomb , montraient i découvert 
les différentes couches dont elles se composaient 
dans cette hauteur. M. de Tatuyers vit alors que 
les eaux suivaient lea couches composées de sable 
et de gravier , et laissaient toujours à sec les 
terres compactes , inférieures ou supérieures , qui 
ne s'humecbiient que long-temps après. Ce fait 
lui démontra qu'une fois le sol imbibé dans toute 
sa profondeur , il rejetait les eaux qui tombaient 
sur sa surface , et que les couches de sable et 
de gravier devenaient autant de canaux ménagés 
par la nature , pour faciliter l'écoulement de la 
surabondance des eaux dont il était saturé. » 
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» A l'aide de ces observations , M. de Tarayers 
obtint pour ses calculs deux termes connus ; l'in- 
filtration des eaux pluviales dans la terre et le 
volunne donné par leur écoulement dans les 
couches de sable et de gravier : il met ces deux 
termes en rapport avec un troisième , celui de 
retendue du terrain qui domine son réservoir ; 
et de la combinaison de ces termes , il arrive à 
un résultat inconnu peut-être dans les procédés 
agronomiques. » 

)» Il admet que le rapport entre la superficie 
du terrain dominant et la masse des neiges et 
des eaux pluviales qui tombent annuelletnent 
sur cette superficie , est d'un à trois ; ainsi 
ayant trois cents toises carrées en superficie, on 
aura cent toises cubes d'eau. Les neuf dixièmes 
de cette masse annuelle d'eau , en s*évaporant 
par l'influence solaire et atmosphérique, on 
étant absorbés par la nutrition des arbres , des 
plantes et d'autres causes, il en résulte que le 
réservoir ne recevra chaque année qu'un dixième 
de la masse d'eau produite par les pluies et par 
les neiges. Conséquemment trente toises car- 
rées en superficie ne donnent en effectif pouf 

l'arrosement d*une prairie qu'une toise cube 
d'eau. D 

» Graduant ensuite ces données sur deux 
échelles , l'une de la capacité de son réservoir , 
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l'autre de Tétendae de sa prairie qui est de a5o 
fcicberëes Ijonnaises , M. de Talayers présente 
les calculs suivans : » 

» Le premier est relatif à la quantité d'eaa 
qu'il recueille annuellement, n 

» Il évalue à 169,000 toises carrées le terrain 
qui domine son réservoir; divisant ensuite ce 
nombre par celui de trente qui donne une toise 
cube d*eatt , il résulte de cette division que les 
1699OO0 toises carrées du terrain dominant, 
donnent , abstraction faite des fractions , 5,633 
toises cubes d*eau qui se rendent au réservoir. » 

» G)nsidéré sous le rapport de la capacité du 
réservoir , ce volume d'eau donne un excédant 
de 901 toises cubes. La capacité de ce réservoir 
ne contenant en effet que 4)732 toises cubes 
d'eau, et celles qui y coulent étant de 5,633 
toises cubes , il y a réellement un excéjdant de 
901 toises cubes pour le remplir • » 

» Considéré sous le rapport de l'étendue de 
la prairie , cet excédant diminue. » 

» 'Vingt toises cubes d*ean suffisent, selon 
M. de Taluyers , pour Parrosement annuel de 
chaque bicherée d'une prairie. La sienne étant 
de 25o bicherées, et ce nombre étant mul- 
tiplié par celui de 20, on obtient un total 
de 5ooo toises cubes d*eau ; celle qu'il recueille 
étant de 5,633 toises , l'excédant se réduit k 
633 toises. » 
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n G)ntinuons de suivre M. 4e Taluyers dans 
quelques observations qui terminent cette partie 
intéressante de son mémoire. )> 

» La supputation des toises cubes d'eau , cal- 
culée d'après Tétendae de la superficie du terrain 
qui domine sa prairie, ne s*étend que sur des 
données générales, il peut se rencontrer des 
causes secondes et locales qui ne sauraient être 
prévues , et qu'il faut abandonner à l'intelli- 
gei^ce du cultivateur, ou pour les corriger si 
elles sont nuisibles , ou pour en profiter si elles 
sont avantageuses. » 

» II ne faut pas croire que les calculs sur le 
volume d'eau produit par l'infiltration des pluies 
et des neiges , soient tellement constans qu'on 
ait la certitude de les voir se réaliser chaque an- 
née. Ces calculs ne sont rigoureusement exacts 
qu*en prenant le terme mojen de vingt années. » 

» Des causes différentes produisent une grande 

Â. 

variété dans le volume d'eau donné par l'infil* 
tration des pluies et des neiges. » 

» Cette variété est surtout remarquable sui-- 
vaut la température des saisons. Les années, 1822 
et 1823 en ont fourni la preuve à M. de Talujers. 
En 1822, où il tomba peu de pluie, il eut k 
peine 5o toises cubes d'eau dans son r^ervoir; 
en 1823 au contraire où les pluies furent abon- 
dantes , il estime à 900 toises cubes le volume 
d'eau qui s'y rendit. » 
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V Une antre cause qui doit être observée par 
le cultivateur, et qui, faute de rëfleiion , ne 
manquerait pas de ]e décourager , c'est que plus 
le terrain est pentif et léger , plua il enverra 
d'eau ; c'est que pendant l'hiver les causes d'éva- 
poration étant à peu près nulles, 11 s'inBItrenne 
plus grande quantité d'ean que dans les antres 
saisons , et l'écoûlemeot sur les parties infé- 
rieures en est conséquemment plus considérable ; 
aussi n'est-ce que sur les pluies d'hiver et sur les 
neiges qii'il doit baser la quantité d'eau dont il 
aura à disposer, w 

■6 Une dernière observation qui vous a frappés 
à la lecture du mémoire, doit, par ce motif, 
terminer cette partie de notre analyse : cette 
observation lient à un calcul de la réduction de 
la neige en eau. Notre auteur remarque que 
cette réduction s'opère de fl^pt à un , en telle 
sorte que sept toises cubes de neige ne donnent 
qu'une toise cube d'eau. •» 

» Que des expériences antécédentes à celles de 
M. de Taliijers, aient convaincu de la réalité 
de ce résultat , on qu'il soit dû aux propres ex- 
périences de M. de Taluyers , il sera toujours 
juste de reconnaître dans cet agronome cet amour 
de la science qui ne néglige aucun détail , cet 
esprit observateur qui se plaît à tout voir, à 
tout étudier , à se rendre un compte fidèle et 
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8Ûr de ce qa'il a va et étadië , et qui soumet k 
des certitodes mathématiques la solution des 
problèmes que la nature offre à ses méditations, it 

» Ce sont les mêmes recherches , les mêmes 
procéda, la même certitude de résultats que 
vous retrouveriez dans les procédés mis en pra- 
tique par M. de Talujrers pour la construction 
de son réservoir , si nous avions à le suivre 
dans le compte qu'il en rend et dans les règles 
qu*il prescrit pour ce genre de travail* » 

» Nous aurions à reconnaître avec Iniia place 
i choisir pour l'assiette du r&ervoir , com- 
ment il doit être orienté pour que les eaux 
datées par le vent , n^en dégradent pas la chaus- 
sée ; quelle doit être l'épaisseur de cette diaus- 
sée ; quelle- inclinaison il importe de donner aux 
talus intérieurs et extérieurs ; quelle est la qua- 
lité de terre propre \ claver pour le béton destiné 
à contenir les eaux ; & quelles épreuves cette terre 
doit être soumise pour en vérifier la qualité. » 

» Quelqu'essentiek que soient ces détails ^ 
nous n'avons cependant pas cru devoir vous en 
entretenir. L'usage les a rendus depuis long- 
temps familiers dans les pajs surtout où les 
étangs sont multipliés ; et s'il est vrai , comme 
le remarque M. de Talujers , que la construction 
d'une chaussée soit un art qu'il faut apprendre » 
il est tout aussi vrai que les préceptes qu'U en<« 
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teigne à cet égard , l'habitode et la pratique les 
oat inculqués aux onvrier3 qui se consacrent à 
ces travaux, s» 

» Aussi avons -nous regardé cette partie du 
mémoire de M. de Taluyers comme un excellent 
manuel pour les agronomes qui l'imiteront , mais 
^mme n'étant pas aussi d'un intérêt assez pi- 
quant pour attacher votre attention. » 

» Nous nous bornerons à recueillir quelques 
traits qui ont paru se recommander , sinon par 
leur nouveauté , du moins par la nécessité de 
les rappeler. » 

» L'une des observations de M. de Taluyers 
sepd^te sur le calcul de la capacité du réservoir. • 

» Cette capacité doit être déterminée d*aprè8 
le volume d'eau nécessaire pour Virrigatiop de 
la prairie. Et comme notre auteur a observé que 
c'est seulement sur les neiges et les pluies d*hiver 
que le volume d'eau à recueillir peut être appré- 
cié , il sait qu'il t^onvient de donner au réservoir 
une capacité assez vaste pour contenir toute 
l'eau qu'exige l'étendue de la prairie. » 

9^ Le calcul pour fixer la capacité à donner 
au réservoir 9 tient* à une opération connue et 
fort simple, c'est de multifdier les toises car- 
rées du terre-iplein du réservoir , par le nombre 
de pieds que sa chaussée a en élévation. Admettez 
par exemple , que le terre-plein du réservoir ait 
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en soperfieie loo toises carrées, et que la chaus- 
sée ait en élévation trois pitdâ , alors ]& réservoir 
contiendra trois cents toises cabes d'eaa. Adapter 
ensuite ce calcul au volume d*eaa i disperser sur 
tous les points de la superficie de la prairie pour 
son irrigation ,< et vous connaîtrez par cette 
opération mathématique quelle dimension il 
faut donner au réservoir , à quelle hauteur il 
faut élever la chaussée. » 

^ Cette chaussée exige le plus grand soin dans 
sa construction , et des observations multipliées 
pour s*assurer de sa bonté. ^ 

» Deux points à vérifier s'offi^nt d'abord aa 
constructeur du réservoir; si la qualité du sol 
.formant le terre-plesn est propre à conserver 
Teay , si d*un autre côté la chaussée s'oppose à 
ioute espèce d'infiltration. » 

» Quant au premier point , Toeil le moins 
-attentif peut facilement s*en aséurer; il suffit de 
voir si Teau qui repose sur le fcMid du réservoir 
est promptement absorbée, s» 

» Quant Â la chaussée, la certitude de sa per- 
fection demande de&observatîotts plus soutenues.)^ 

d Notre auteur conseiller de faire d'abord une 
chaussée d*ëpreave avant que de l;exéputerv sur 
une plus .grande échelle ; et lorsqu'dle est ache- 
vée , la couvrir d*une couche ile terre de la 
même qualité que celle emj^ojrée à la dave » 
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laquelle sera légèrement mouilla , pour que ni 
les rigueurs du froid , ni les ardeurs du soleil 
ne la dégradent par les fentes qui , sans cette 
précaution, seraient inévitaUes, » 

» Cette chaussée d'épreuve doit être clavée dans 
toute la profondeur du fossé , et jusqu'à la hau- 
teur du bourrelet formé par les terres extraites 
du fossé et jetées également des deux côtés ; son 
élévation doit.être en outre de six ou sept pieds. )^ 

» Une année doit être donnée à Texpérience 
et aux observations. La chaussée, pendant ce 
temps , doit être souvent visitée ; et pour voir 
si elle tient Teau il n*est besoin que de calculer 
celle qui se rend dans le réservoir , celle qui se 
perd par Vévaporation , et tirer la conséquence 
de ces deux termes connus. » 

» Le mode de procéder à cette vérification est 
ici placé à côté du précepte. » 

» Après chaque pluie il faut cuber la masse 
d*eatt qui en sera lé produit , défalquer ensuite 
de cette n^sse celle absorbée par Tévaporation , 
et tenir une note exacte de ces deux calculs : à 
la fin de l'année on totalise la masse d*eau entrée ^ 
celle absorbée par Pévaporation , et le nombre 
excédant donne nécessairement la certitude des 
résultats qu'on a voulu obtenir par la cfaausaée 
d'épreuve. ^ 

» Si le volume d'eau conservé dans le résor- 
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voir est dans ane proportion égale au rolame 
diminué par l'évaporation , alors on acquiert la 
double certitude , d'une part que la chaussée 
comme le fond du réservoir retiennent parfai- 
tement l'eau qui s'y rend ; d^autre part , un a la 
mesure exacte du volume d'eau dont on peut 
disposer pour l'irrigation de la prairie. >i 

» Au contraire , s'il est vérifié par les calculs 
que l'absorption de ]*eau entrée dans le réservoir 
est plus forte que celle qui aurait dû s*opérer 
par l'évaporation , alors il devient évident que 
cette disproportion provient de Tune de ces deux 
causes, ou de la défectuosité de la chaussée , oii 
d'une déperdition occasionée par la nature du sol 
du fond du réservoir. » 

}> Il est facile^ de remédier & la première de 
ces causes; mais on ne le pourrait pour la seconde 
qu*à l'aide d'un béton de chaux ; et comme la 
dépense serait excessive lorsque le réservoir a de 
grandes dimensions , M. de Taluyers conseille 
dans ce cas de renoncer à l'entreprise. » 

» Plus les calculs sont importans par leurs 
conséquences , plus on doit apporter d'attention 
pour en assurer l'exactitude , aussi notre auteur 
conseille>t-il l'usage d'une règle de métal, graduée 
par pieds , pouces et lignes , fixée dans Teaa 
contre la chaussée , et placée de manière qu'on 
puisse facilement en distinguer les divisions : il 



considère ce nilomètre comme Hn moyen sûr de 
ne pas errer dans les calculs. » 

» Nous placerons ici , Messieurs , une obser- 
vation qui nous a paru digne de vous être 
soumise. » 

» Lorsqu'on examine avec Tœil du philo- 
sophe la variété des substances dont se compose 
le globe sur lequel les hommes sont disséminés 
et fixés par leur naissance , lorsqu^on réfléchit 
sur \ts modifications qui diversifient la nature 
du sol de chaque contrée , on semble autorise 
à croire qu'en les forçant à trouver dans les pro« 
ductions végétales celles qui doivent conserver 
leur existence , la Divinité a voulu , par cette 
nécessité première, varier leur industrie , comme 
elle diversifiait les substances de la terre qu*elle 
livrait à la culture et à leurs travaux. » 

» Nous nie savons pas Messieurs , si cette 
réflexion a frappé Pauteur du mémoire lorsqu'il 
a indiqué à l'agronome qui marcherait sur ses 
traces , les procédés dont il devait faire usage 
pour s'assurer si la nature du sol où il plaçait 
son réservoir lui fournirait une terre propre à 
former le béton de la chaussée. » 
; » S'il avait écrit pour la province de BreHSë 
où il possède comnie nous des propriétés , les 
recherches et les fouilles qu'il conseille auraient 
été inutilefi. ,) 

9 . 
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,, Dans cette province et dans toutes celles oa 
les étangs se multiplient comme moyen d'amë-» 
lioration et de production industrielle , la nature 
du sol a indiqué la formation, de ces grands ré* 
servoirs. Là quelques pouces de terre végétale 
couvrent une couche épaisse d*argile que la 
pioche peut à peine rompre 9 et qui mieux qu^un 
ouvrage de l'art s'oppose à l'infiltration de l'eau. , 
^ Presque partout on est certain de se procu- 
rer une terre propre à former le héton d'une 
chaussée ) et d'avoir un plafond où Teau est 
parfaitement retenue; mais il n'en est pas de 
même dans toutes les contrées, surtout dans 
celle pu M* de Talujers a sa prairie; et c'est 
avec son discernement ordinaire qu'il prescrit 
de cuber iipproximativement le nombre de toises 
de chaque qualité de terre donné par le creuse- 
ment du réservoir et les fouilles profondes qui 
y seront faites , à Teffet de reconnaître si elles 
sont propres et en assez grande quantité pour le 
béton de la chaussée. ,1 

,, Cette partie de son mémoire., l'auteur la 
termine en prescrivant d'ouvrir sur le derrière 
et les côtés de l'étang de grands fossés qu'on 
remplit de fumier , de manière que les eaux qui 
sortiront de l'étang puissent y passer au besoin. 
U conseille encore lorsque Pétang n'a plus d'eau 
de mêler ces fumiers encore humides avec une 
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^aantitë triple de bonne terre ) d*en former Aes 
tas allonges i la hauteur de cinq pieds , de les 
laisser fermenter pendant deux mois , et de les 

« 

répandre ensuite comme un excellent engrais 
sur la prairie. ,, 

^ Le hasard est venu encore seconder les tra* 
vaux de notre agronome. „ 

,) Une branche souterraine des anciens aque- 
ducs romains ayant sa direction du nord- est au 
sud-ouest, traverse sa prairie dans toute son 
étendue. Cet aqueduc , arrondi en forme de 
voûte , ayant cinq pieds de hauteur sur deux Ha 
Jargeur ^ a ses parois intérieures revêtues de ci- 
ment briqueté, et le fond en est carrelé. Des 
siècles ont dégradé cet ouvrage, monument de la 
grandeur et de la puissance d^un peuple qui vivra 
éternellement dans l'histoire ; mais quelques 
réparations heureusement combinées Pont encore 
utilisé pour la fertilité de la prairie* „ 

„ Les eaux pénètrent encore dans ce canal ; 
malgré son état de dégradation elles y séjournent 
et en sortent ensijiite avec abondance. Il fallait j 
donner une direction profitable : qu'a fait M. 
de Taluyers ? „ 

„ Il a déblayé l'aqueduc dans une longueur 
d'environ cinq toises , et Ta ensuite rompu à 
deux pieds de profondeur au milieu de la partie 
repurgée. Les eaux qui se perdaient par les in-« 
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filtrations ont ainsi ëté forcées de s'ëcouler dur 
un point déterminé et à s'élever sur la surface 
de la prairie. Ainsi retenues et élevées , les eaux 
sont ensuite conduites par un canal partant 
du point où Taqueduc a été ouvert, à une marre 
dont les bords élevés en retenant les eaux dans 
l'aqueduc ne leur permettent de s'écouler que 
lorsque celles de la marre s'abaissent. Ainsi le 
vide de Paqûeduc devient un réservoir souterrain 
. qui alimente la pièce d'eau avec laquelle îl cor- 
respond. ,, 

„ Sans doute, Messieurs, il faut ici applaudir 
à l'intelligence de l'agronome ; mais la décou- 
verte inespérée qu'il a faite , ne saurait être ni. 
un exemple , ni un motif d'encouragement pour 
aucun autre propriétaire. )> 

„ Ce qui en sera un très-puissant , c'est Té- 
norme accroissement de valeur et de revenus, 
produit par les améliorations et les travaux de 
M. de Taluyers. Nous allons le suivre dans ses 
calculs , en ne prenant que les totaux« 

RëflultaU ob- „ Le domaine de Prapin avait été affermé 
par le père de M. de Taluyers 1200 fr. Le prix 
trop élevé força le fermier à demander le rési- 
liement de son bail; il devint colon partiaire ; 
et le revenu net du domaine fut alors, réduit 
à io5o fr. » 
^, Ce même revenu, au moyen des amëlio- 
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rations de M. de Taluyers fils , s'élève brut à 
i4,3oofr. Dans la supputation des produits qui 
donnent cette somme , le ][>remier foin évalué à 
2 fr. le quintal , et le second à i fr. 5o c. , fi-^ 
gurent pour un total de io,25ofr. ,| 

» L'augmentation par les autres produits se^ 
rait de ^fibo ïv. » 

» Tel est le premier calcul des revenus bruts 
du domaine de Prapin. » 

» La déduction des sommes avancées pour les 
améliorations , des frais de culture et des impo- 
sitions, présente un autre tableau. ^ 

» La première déduction est celle de Tintérêk 
de la somme avancée pour les améliorations ; il 
révalue à 20,000 fr. , dont l'intérêt annuel est 
de • • 1000 f. 

» Il y ajoute pour l'imposition et les 
frais d'exploitation . 42^0 

Total 525b 

"» Le revenu net est conséquement de • 9000 
)^ Et si de celte dernière somme on 
soustrait le revenu ancien io5o 

» L'accroissement de revenu est con- 
séquemment de .•..;... 7950 

» Répartissant ensuite ce produit sur 400 bi- 
cherées lyonnaises , dont se compose la contenue 
du domaine de Prapin , M. dé Taluyers observe 
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que le revenu donné par chaque bicherëe est 

de 25 fr. environ. i> 

» Cette augmentation de revenus a dû néces* 
sairement en produire une toute aussi considé- 
rable dans la valeur vénale du domaine ; c'est 
encore un autre calcul de M. de Taluyers. » 

» Il remarque d'abord que dans le départe- 
ment du Rhône , à trois lieues de Lyon , sur 
la route qui conduit de cette ville à St. Etienne, 
les domaines ne s'achètent pas à raison dé 5 
pour Vo du revenu ; iï donne en conseql^ience 
à sa propriété de Prapin produisant net 9000 £. i 
une valeur vénale de 200,000 fr.^ 

» Voilà le terme de comparaison pour Pac- 
croissement du capital donné par les améliora* 
tions* ». 

)> Il a été offert a M. de Talujers pour Tac- 
quisition de sa propriété , et il a refusé une 
somme de 65,ooo fr. : c'était là son ancienne 
valeur. Il a dépensé 20,000 fr. pour les amélio- 
rations , ces deux sommes réunies donnent un 
total de 85,ooo fr. , lequel déduit de 200,000 £ 
donne 1 1 &,ooo f. pour l'accroissement du capital. » 

» Le résumé de ces calculs est donc pour les 
revenus, une augmentation de 7950 fr.) pour le 
capital, un accroissement de ii5,ooo fr. » 

» Là se terminé l'analyse du mémoire de M. 
de Taluyers ; ne vo^) étonnez pas de l'étendue 
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qoe Doof j avons donnée ; nous avons pensé 
qu'elle trouvait son excuse dans Tintérèt qui se 
rattache aux observations de Tauteur , dans leurs 
rapports avec de grandes vues en agronomie. » 

i^ Rien de ce qui tient à Pagricnlture , aux 
arts, à industrie ne vous est étranger; vous 
saisissez avec empressement* les faits nouveaux » 
les découvertes les plus simpl^ ^ les plus lég^|*s 
perfectionnemens ; vous les scrutez avec soin 
pour en mesurer le degré d'utilité , vous les en. 
couragez par des éloge» % quelquefois même vous 
les récompensez par d'honorables distinctions. 
Les travaux et les succès de M. de Talujrers ne 
vous auraient-ils pas laissé entrevoir un horizon 
plus étendii et d'un ordre plus élevé ? )» 

3^ C'est beaucoup , sans doute , que d^échii^r 
la routine des cultivateurs , de donner à leurs 
travaux un résultat plus avantageux; de leur 
indiquer de nouvelles richesses dans de nou- 
velles productions. Sans doute l'agronomie a fait 
un grand pas , lorsqu'elle s'est associée une 
autre science ; mais ne serait-ce pas obtenir un 
avantage tout aussi réel , plus général peut-être, 
que d'apprendre aux grands propriétaires le de- 
gré de prospérité auquel peuvent s'âevet leurs 
vastes possessions , que de vaincre par la certi- 
tude d'atteindre ce but , le dégo&t qui àccom^ 
pagne une grande administration , et le découra- 
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gement qui ndit pre8t[ue toujours des frais inor^ 

mes qui la surchargent. » 

» Le problème de savoir si pour la prospérité 
publique, comme pour celle des particuliers il 
est préférable de cultiver les petites propriétés 
plutôt que les grandes , est loin d*être résolu , 
et la préférence donnée aux premières n'est 
peut-être qu'un préjugé acicrédité par le temps , 
par des opinions imposantes, mais qu'il importe 
de déraciner. ^ 

» $i je ne me trompe , Messieurs , c'est i une 
compagnie savante , comme la vôtre , à opérer 
cette révolution en agronomie , à substituer une 
vérité démontrée à une erreur que tout concourt 
à fortifier , à ouvrir un débouché trop dédaigné 
aux capitaux des riches possesseurs , à les atta- 
cher, p^r d'heureuses spéculatk>ns , à la culture 
de l'héritage de leurs pères, qu'ils livrent à 
rignorance et à l'avidité des fermiers. » 

"» Votre institution réclame de vous ce chan- 
^ment dans les idées , si vos recherches et vos 
méditations vous en démontrent l'utilité , et 
vous auriez alors à féliciter M. de Taluyers de 
vous avoir fourni tout à la fois une preuve et 
un exemple. )> 

» C'est à la création d'une vaste prairie , par 
des observations et des procédés qu'aucun agro- 
nome n'avait encore révélés, que M. de Taluyers 
Attribue principalement l'accroissement de la 
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valeur et des produits de sa propriété. Sous ce 
rapport ses travaux et ses découvertes se recom- 
manderaient encore par leur utilité, p ^ 

^ Depuis long-temps on a proclamé comme 
une Térité constante que la France, trop riche 
en blé , ne Pétait pas assez en bestiaux ,.et si je 
ne craignais de le dire , f ajouterais que la con- 
currence étrangère qui avilit le prix de cette 
denrée et la tient captive dans nos greniers, 
donne i luette vérité la conviction de révidence. i> 

1^ Rendons grâces à la sollicitude bienfaisante 
du gouvernement , qui , par des concessions et 
des encouragemens , s'efforce d'améliorer les 
races d'animaux que nous élevons. Déjà nous en 
ressentons les salutaires effets, mais ils de- 
mandent à être secondés. Ce n'est point assez 
de produire de beaux extraits , il importe encore 
de les multiplier et de nous affranchir du tribut 
que nous payons à l'étranger qui nous fournit 
les bestiaux destinés à la consommation des 
grandes cités , ou ceux dont nous recherchons 
le fruit. >► 1 

» Il nous semble qu'on ne doit se flatter 
d'atteindre ce bot et de répondre aux vues du 
gouvernement y qu'en multipliant les prairies. 
Celles artificielles qui se propagent dans nos 
campagnes , offrent sans doute de précieux avan- 
tages ; mais elles sont insuffisantes , quelquefois 
dai gereuses pour Téducation des élèves. Ce serait 
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donc une découverte inappréciable que cdie de 
convertir en des prés fertiles des terres qui jus- 
qu'à présent n'ont été sillonnées que par le soc 
de la charrue. » 

» Enfin , Messieurs , si vous pensiez que les 
découvertes et les travaux de M. de Taluyers ne 
prêtent au développement aucune de ces vues , 
et n'exigent pas qu^elles soient approfondies par 
une commission prise dans votre sein , nous 
aurions alors à vous proposer , en le félicitant 
sur son zèle pour l'agronomie , de lui donner , 
au nom de votre société , un témoignage public 
du prix que vous y attachez» » 

Quoique le rapport lumineux qui précède ait 
suffi , Messieurs , pour vous donner les idées 
les plus précises sur les améliorations de M. 
de Talujers y vous avez cependant voulu qu'une 
commission allât en prendre connaissance ^ur le» 
lieux. EUe s'est composée de MM. Grcts , Bemondj 
BoÊtciardtJamion , Madial , Deschamps , Faisso^ 
les et Grognier* Le rapport verbal qu'elle vous a 
présenté à confirmé pleinement- timt ce que 
vous aviez appris relativement à Pune des plus 
belles opérations agronomiques qui 9 depuis plu- 
aieurs années ^ ayent été faites dans notre pro- 
vince y et vous vous êtes em[»essé d'inscrire le 
nom de M. de Taluyers sur la li^e de vos cor- 
respondans. 
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HISTOIRE NATURELLE. 



Vous prenez tans doute , Messieurs , le plut 
grand intérêt à toutes les recherches des oatu- 
ralistes ; il n*en est aucune dont la communi- 
cation ne soit honorablement accueillie par vous* 
Cependant tous n'avez fait entrer dans l'ordre 
habituel de vos travaux , que celles de ces re- 
cherches qui se lient ^ du moins indirectement ^ 
au premier des arts. G>n8idtf rée sous ce rapport , 
la science de la nature vous offre un vaste do* 
maine à exploiter ; c'est au point, qu'il est bien 
difficile d'en assigner les limites. Combien de 
végétamc en effet , qui jusqu'ici n*ont été l'objet 
d'aucune cukure , si ce n'est dans des jardins 
botaniques, et qui entreront un jour dans 
notre économie rurale , ne fût-ce que comme 
plantes d'agrément 1 Combien d'animaux sau- 
vages qui un jour recevront le joug de la domes- 
ticité ! 

Je pourrais , en développant ces considéra- 
tions ) vous présenter l'étroite alliance qui lie 
rhistoire naturelle avec l'agronomie. Je pour*- 
rais signaler le» services immenses que les scro- 
tateurs de la nature ont rendus à l'art qui nour«- 
rit les hommes; et d'un autre côté vous citer 
les agronomes qui , en étucfiant des êtres vivans » 
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dans tous leurs âges, ont concouru* puissammenf 
aux progrès de la botanique et de la zoologie ; 
mais )e ne ^ois pas oublier que c'est de vos tra- 
vaux et non de mes pensées que doit se composer 
le tableau que je trace en votre nom. 

Parmi ces travaux il eu est qui appartiennent 
presqu*ëgalement & la botanique et à l'agrono- 
mie , tels sont ceux qui ont rempli une grande 
partie de la longue et honorable carrière de 
M. Rasi'Maupas* 

G>mbien de fois n'a-t-il pas été question dans 
vos comptes rendus annuels des observations 
dendrologiques , recudllies par notre respectable 
confrère , dans ses pépinières d'EcuUj 7 Vous 
savez quel a été le sort d*un établissement éga-- 
lement cher à Pagriculture et à l'histoire natu- 
relle y d'un établissement que les voyageurs sa- 
vans visitaient avec un vif intérêt. 

De cette multitude d'arbres curieux i origi- 
naires de toutes les parties du monde que M. Ra^ 
s'était plu à réunir sous un site aussi varié que 
pittoresque, il ne reste que quelques échantillons 
de bois que M.Madioi a dérobés à la destruction, 
n a étudié avec soin ces échantillons , il les a 
rapportés aux arbres qui les ont fournis, et 
qu'il avait observés pendant longues années dans 
la pépinière même oh ils ont vécu ; car il s'était . 
associé aux recherches dendrologiques de M» 
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Rast. Ne pouvant sauver de la hache dévasta- 
trice tant d'arbres étrangers dont plusiears ont 
peut-être végété aoas notre ciel , pour la der- 
Dière fois , M. MàtHot a obtenu , du moins * la 
faculté de les observer encore au moment où ils 
allaient périr ; et ce qu'il n'aurait pu faire s'ils 
avaient vécu, il en a examiné le tronc dans 
l'intérieur. Des échantillons qu'il a recueillis il 
a formé un cabinet de bois exotiques dont une 
partie a été mise sous vos jeux avec des notes 
qui méritent une place dans cette notice. 

I. Acer Tartaricum ( Erable de Crête), bois j„i,oi«iif»- 
blancbâlre , d'un tissu fin et serré , dont le pied gert ; par M* 
cube a pesé igi [kilogrammes 73 grammes, (i) f^^^*"*' 
L'arbre avait acquis, à 42 ans , 13 mètres 
de hauteur sur 97 centimèt. , 5 millimètres de 
circonférence. Ce bois pourrait être employé 
dans le cbarronnage, la menuiserie) dans l'art 
de l'armurier comme dans celui du sculpteur. 

a,^ Acer mgundo , E. k feuilles de frêne , bois 
jaune paille , safrané , d'an grain fin , uni , 
facile i travailler , durcissant par le lapa du 
temps. ~ 14 kilogram. iSg gram. le pied cube , 
ayant acquis chez M. Rast en 22 ans , 18 met. _ w_ j 1 m 
de haut sur 1 met 32 centimèt. de circonfé- ■- ^ ■►O^--^^ 

(1) Tona ces ewatbntOBtétrfpw^i luiit à dix noû aprik 7 
■voir éii coupé*. 
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rence; on en fait des cerc^iuc exempts de la yer« 

moulure ; ses feuilles sont uu fourrage d*biver(i)« 

3, Acer PensUçardcum » £. jaspé , iK)is nuancé 
de roux ^ avec des bandes olivâtres , léger , pe- 
sant 17 kilogram. 197 gram. ^ peu intéressant 
80US le rapport de l'industrie ; mais comme il 
est revêtu d'une écorcè jaspée dont Paspect est 
fort agréable , Tarbre peut être admis dans les 
bosquets d'agrément. L'individu de M. Bast avait 
i 36 ans , 8 met de haut , 48 centimèt 7 milL 
de circonférence. 

4» Anona Triloba , Anone à trois lobes , ou 
Assiminier des Américains. Bois blanc , po- 
reux, filandreux, pesant 10 kilogram. 432 gram., 
peu propre i être travaillé , ayant acquis en 34 
ans 3 met. de haut , sur 18 cent, de circonférence ^ 
fétide au moment de la sève. 

5. Aylanthus glandulosa , vernis du Japon , bois 
devenant dur en vieillissant, jaune pâle, avec 
des bandes longitudinales blanchâtres, pesant 
22 kilogr. 344 gram. — Propre à un grand 
nonibré d'ouvrages pourvu qu'il soit bien sec 9 
autrement il se gerce et se contourne. M.Rasfen 
avait fait faire des meubles très-jolis ; il en avait 
envoyés à M. te comte François de Neuchàteau. 



: (1) VoyetK des dëtailf lor Ç9t éraUt , dani !• oonipU rt ada 
pour i9ij , page ii4* 
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Uarbre en 49 ^ns avait acquis'Si met. sur 3 il% 
de circonférence ; son port était magnifiqoe , 8ur-> 
tout pendant la floraison ; mais il répandait 
alors une odeur désàgrâible , peut-être insa- 
lubre. 11 vient dans tous les terrains et sous 
toutes les expositions. 

6. Abies Canadensis, Sapin hemiocks , bois d*un 
jaune blanchâtre , d'un tissu grossier , cotonneux , 
entremêlé d'un autre tissu longitudinal , plus uni 
et plus fin, ayant acquis, k 42 ans, 8 mètres 
d'élévation , sur 43 centim. de circonférence ; 
Técorce ayant quelques rapports avec celle du 
cèdre dtt Liban ; le bois donne un feu clair , 
ardent , mais de peu de durée. 

7. Beiula papyracea , Bouleau à papier , bois 
d'un tissu fin et compact , teillasseux , difficile à 
fendre , susceptible d*mi beau poli , couleur rou^^ 
geâtre^ mélangé de roux , écorce extérieure blan- 
châtre comme celle du B. alba , les couches in- 
ternes se séparant en couches minces comme du 
papier ; à 46 ans , haut de i€ met. , sur i met. 
62 centimèt de circonférence : pied cube 17 
kilogr. 3/4. On s'en sert dans le nord pour faire 
des meubles , des vases , des nates , des cordes ; 
ses chatons fournissent de la cire , et sa sève 
une liqueur sucrée capable de fermentation. 

8. Broussonetiapapyrifera , Mûrier à papier y 
bois compact , d'un tissu fin , susceptible d'un 
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beau poli , i i8 ans , ii met dé haut , i met 
3o centimèt. de circonfërence , croit rapidement 
jnsqu*à 20 à 2S ans , et il s'arrête : pied cube 19 
kilogr. iSo gram. Bois pour la marqueterie 9 
le charronnage , la sculpture , etc. On tire dans 
certains pays , de l'écorce des Jeunes branches de la 
filasse dont on fait des cordages , de la toile , etc. ; 
au Japon et à la Chine on en fait du papier. 

9. Buzus Balearica , Buis de Mahon , bois jau- 
nâtre tirant sur le blanc , tissu très-serrë ; arbre 
à 46 ans de la hauteur de 3 met , de la circonfé^ 
rence de 3 centim. 5 mil. ; le pied cube 28 kilogr. 
118 gram. , croissant plus vite que Tindigène. 

10. Bignonia catulpa , bois léger , d'un tissu 
grossier , nuancé de gris , de roux , de vert, facile 
à travailler , cependant peu utile ; arbre à 4^ 
ans, 14 met. de hauteur, 2 met de circonfé- 
rence ; pied cube 19 kilogr. 544 gram. , mauvais 
pour le chauffage, d'un aspect agréable quand 
il est en fleurs. 

11. Cercis Canadensis , Gaînier du Ginada, 
bois compact , d'un grain fin , serré , suscep- 
tible d*un beau poli , nuancé de brun , de jaune ; 
arbre à 42 ans , 6 met de haut, i met de cir- 
conférence ; pied cube i5 kilogr. S24 gram. , 
jeunes rameaux en fleurs fournissant un pro- 
duit tinctorial. 

12. Cupre$su$ thuyoides^ Cyprès à fleurs de 
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toya ^ cèdre blanc , aubier blanchâtre , bois par- 
fait, roax, d'on grain serré, facile i travailler; 
arbre a 43 ans , haut de 12 met ^ circonférence 
d'an met. 65 centimèt., pied cube 16 kilog 1/2, 
brûlant lentement, avec une odeur agréable, se 
durcissant et se conservant dans l'eau comme le 
chêne , assez flexible , dans ses jeunes branches , 
pour former des cercles de tonneaux , exempta 
de la vermoulure. 

i3. Carpinus orientalis ^ Charme d'orient , in- 
troduit par Tournefort, bois compact, d'un blanc 
grisaille , bon à divers usages , même pour le 
chauffage ; arbre à 43 ans , 7 met. de haut , 5o 
centime t. de circonférence, bois pesant 26 kilog. 
336 gram. , facile à élever et à multiplier. 

14. CeUis occidenialis ^ Micocoulier de Virgi- 
nie, bois, dur, compact, d*un tissu fin, noi-t 
râtre ; arbre à 39 ans , 7 mètres de haut sur 5o 
centimèt. de circonférence , pied cube 22 kilog. 
219 gram. , ses branches flexibles , propres ^ 
faire des cerceaux , excellent pour le chauffage ^ 
réussissant dans les terrains médiocres. 

i5. Casuaria equisetifolia , Casuarine à feuilles 
de prèle y remarquable par ses branches arti-^ 
culées , serrées les unes contre les autres , pen« 
dantes, b«is à Tintérieur couleur lie de vin^ 
nuancée de roux et de jaunâtre, arbre à 42 anst 
h met. de haut, %i centimèt. de circonférence 9 

10 
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pied cube 23 kilog. 323 gram. , sujet en séchant 

à se tourmenter , à se gercer , encore rare en 

France. 

i6. Corylus ro/^ma , Noisetier de Bizance , un 
pied fut planté par TEcluse au jardin de Leyde , 
en 1 5 82, où Linné le vit encore en 1736 ; chez 
M. Rasf à 44 ans, 11 met 1/2 de haut, 5o c. 
de circonférence, pied cube 19 kilog. 234 gram., 
digne d'être cultivé à cause de son beau feuillage 
et de la souplesse de ses branches , plutôt qu'a 
cause de son fruit très-sujet à avorter. 

17. Diospyros hirsuia , Plaqueminier velu , 
bois superbe , ne le cédant en rien à celui d'aca- 
jou , agréablement nuancé de diverses couleurs ; 
arbre à 41 ^ns , 10 met. de hauteur sur 5o cen- 
timèt. de circonférence y pesant le pied cube 23 
kilog. 214 gram. , très-propre aux plus riches 
ouvrages de Tébénisterie , l'aspect élégant de 
Tarbre lui mérite une place dans, les jardins à 
paysage ; son fruit pulpeux a un goût analogue 
à celui de la nèfle. 

18. Diospyros Virgîniana , Plaqueminier de 
Virginie , bois d'un tissu fin , serré , compact , 
d'un beau jaune , nuancé de roux , susceptible 
d*un beau poli , se durcissant par le temps et 
devenant noirâtre , presqu'aussi bon que le 
précédent pour les ouvrages d'ébénisterie : l'au- 
teur en a fait des barreaux d'échelles, des man* 
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tirai d^ontils qai , après 20 ans , présentent une 
grande dureté, il a composé avec son fruit d'ex- 
cellentes marmelades ; Parbre avait acquis à 43 
ans , i5 mètres d'élévation , i mètre de circonfé- 
rence. Le pied cube pèse 19 Jkilog. i58 gram. 

19, EiH)mmus Americana , Fusain d'Ame-* 
riqne 9 bois d'un blanc tirant sur le citron 
fin, d'un tissu fin, compact, luisant , vernissé | 
susceptible d'un beau poli , pouvant servir à ub 
grand nombre d'ouvrages de tour et de mar- 
queterie ; à 41 ans , 6 met. 32 centimèt. cile haut 
UT. ceiitimèt. de circonférence ^ pied cube 14 ki- 
logr. i58 gram. 

2p. Fùgus ferruginea , Hêtre ferrugineux i 
feuilles pourprées , bois ayant peu de souplesse , 
se gerçant aisément, se tourmentant surtout 
au grand air , sujet à la vermoulure , et cepen- 
dant d'un grain serré , compact , susceptible 
d*un beau poli ; arbre à 48 ans ayant iï2 met. de 
hauteur , 3 de circonférence ; le pied cube 17 
kilogr. 244 gram. , il durcit en vieillissant , et 
il peut être employé comme bois de chauffage. 

21. Fraxinus Carolirdana^ Frêne de Caroline, 
introduit en Europe par Bosc , sa croissance est 
aussi rapide que celle des indigènes , et sa cul« 
ture aussi facile , bois blanchâtre avec marbrures 
rousses , supérieur à celle de nos frênes pour le 
charronnage , l'ébénisterie , etc. ; «rbre à 4^ ans 
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ayant ai met de haut ^ i met. 48 centimèt. de 

cÎFConfërence , pied cube rg kilogram. 149 gr.\ 

feuHIage bon pour les bestiaux , moins sujet aux 

cantharides. 

22. Ficus rubiginosa , Figuier rouillé , bois 
d'un tissu teiliasseux , d'un grain grossier , d*un 
jaune pâle , hauteur à 47 ans , à une exposi- 
tion au midi, 3 met. pied cube du tronc , 21 kilo. 
240 gram. Le bois des branches beaucoup plus 
léger jil prend y en vieillissant, une belle cou- 
leur citronnée. On empêche qu'il ne se tour- 
mente , qu'il ne se gerce , en Pabandonnant 
pendant quelque temps dans de l'eau stagnante ; 
on pourrait en tirer quelque parti ; son fruit 
ne mûrit point dans notre climat : c'est un arbre 
plus curieux qu'utile. 

23. ùinkgo biloba , Salisburia aàiantifoUa , ori« 
ginaire du Japon , encore rare en France , m'hait 
en Europe , bois pourpre veiné ; arbre à 44 ans , 
8 mètres de haut , i met. de circonférence , pied 
cube 14 kilogr. 164 gram , susceptible du plus 
beau poli. Le pied cultivé chez M. Rast était 
mâle , c'est un des premiers de cette espèce qui 
ait fleuri en Europe. Les journaux en ont fait 
mention. 

24. Glediisia caspica , Fevier de la mer Cas- 
pienne , bois d'un grain fin , serré , de couleur 
jaunâtre , analogue à celle du bois d'oranger , k 
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47 ans Tarlre avatt 16 mètres de haut , sar 
I mètre 48 centimètres de circonférence , pied 
cabe 18 kiiog, 189 gram, , utile pour la menai 
série , la liiarqueterie , les ouvrages du tour. 

25. Gleditsia Chineasis , Fevier de la Chine 9 
bois compact » d'un grain (in , de couleur rousse 
veiné de rouge » pesant le pied cube 19 kilog. 
io3 gram. ; Tarbre à 4^ ^ns de 1 1 met. de haut , 
I met. de circonférence , susceptible d'an be^u 
poli 9 bon pour le charronnage , la menuiserie , 
Part du tourneur. Comme il se durcit dans Peau » 
il pourrait servir à faire des pilotis et des pièccp 
de marine ; comme il est armé d'épines , il se- 
rait précieux pour former des clôtures s'il ne 
craignait pas tant d'être taillé , et si ses graines , 
quand on les arrache, n'exhalaient pas desénpia^ 
nations incommodes, 

26. Gymnocladus Canadensîs , Gymnoclade du 
Canada , bois compact , de couleur rousseâtre , 
veiné de brun , grain peu serré et néanmoins 
pesant le pied cube 19 kilog. 243 gram. , à 40 
ans 12 nièt. de haut sur 3 de circonférence. M. 
Hast en avait fait , 20 ans avant sa mort , un 
joli meuble ; il est veiné de diverses couleurs qui 
acquièrent en vieillissant des nuances agréables. 

27. Halesia tetraptera , Haléisie à 4 <ûles , ori- 
ginaire de là Caroline, remarquable par m pré- 
èocité et la beauté de sesi fleurs ; ayant acquis à 
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43 ans g met. 1/2 de haut sur 5o centîmèt. ète 
circonférence, portant des noix dont on pourrait 
^traire de Tbaile ; bois d'un-^rain et d'uh tissu 
ifin , de couleur rougeâtre, facile à travailler, 
et ^ui pourrait servir à de petits ouvrages de 
tour , pesant te pied cube 18 kilog. 3S6 gram* » 
en 42 ans il avait acquis 8 métrés. 

28. Hypophaë Canadensis , Hjpophae du Ca- 
nada , arbrisseau qui ne s'élève pas dans 'nos 
pays au-dessus dé 2 â 3 met. , son bois ne peut 
pas être d'une grande utilité, pesant le pied cube 
^4 l^ilog. 24 gram. 

29. lUicus FloridanuSy Badiane de la Floride^ 
arbrisseau importé en 1780 par Michaux père 9 
dont le feuillage exhale une odeur suave ^ et dont 
rhuile essentielle pourrait être employée par le$ 
parfumeurs et les distillateurs ; qui , par Vêlé* 
gance de son port , ornerait les jardins à paysage; 
6on bois est odorant, d'un grain fin , de couleus^ 
jaunâtre, facile à polir , pesant le pied cube 21 
kilog. 367 gram. ; Tarbuste ne s'élève pas au- 
dessus de 3 à 4 met. 

30. Juniperus oxicedrus ^ Genévrier Cèdre f 
bois marbré de roux et de jaune pâle , d'un grain 
fin , s^étant en 43 ans élevé à 7 mètres sur 34 
centimèt. dé circonférence 5 pied cube 14 kilog» 
147 gram. 

3i . Jugions squamosa , Noyer écailleux , com« 
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mun en Pénsilranie , bois roux avec à^ veines 
brunes; en 41 ans l'arbre s'est ëlevëà ia met. 
48 centimes Le pied cube i5 kilog. 243 gram. , 
inférieur ao nôtre pour la fabrication des meubles 
et autres objets. 

32. Jugions olwœformis , Noyer pacanier , bois 
d'un grain fin , de couleur rembrunie , suscep* 
tible d'un beau poli , supérieur peut-être à Tin- 
digène pour la fabrication des beaux meubles , 
et s'élevant plus haut ; il s*est élevé en 23 ans à 
22 met. sur i met. de circonférence ; le pied 
cube 17 kilogr. 190 gram. : il surpassait de beau- 
coup les indigènes de même &ge placés \ côté 
de lui. 

33. Koelreuteria pauUinmdes , Koëlteurie & 
feuilles de paullinier , remarquable par l'élé- 
gance de son port ; bois d'un tissu fin , serré , 
compact , de couleur blanchâtre avec des mar- 
brures tant rousses que noirâtres, susceptible 
d'un beau poli , mais se gerçant , se délitant , 
facile à travailler , durcissant par le temps , bon 
pour de petits ouvrages de tabletterie ; pesant le 
pied cube 22 kilogr. 264 gram. L'arbre s'étant 
élevé en 24 ans à 8 met. sur presqu'un de cir« 
conférence , portant une amande dont on pour- 
rait peut-être extraire de l'huile. 

34. Laurus sassafras jhaairier sassafras, ori- 
ginaire de la Floride , d'un aspect agréable , d'un 
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bois spongieux , poreux , teillasseux , dont le 
tissu est grossier , la couleur roussie , tirant sur 
le rouge , l'odeur aromatique , ne se distinguant 
point de celui que le commerce nous apporte 
pour Tusage de la médecine , ayant sans doute 
la même propriété, ayant fourni A M. Goindoin , 
jardinier en chef à Trianon une excellente li- 
queur stomachique ; pesant le pied cube 5 kilo. 
37 gram. L'arbre avait k 46 ans 8 met. de haut 
sur 35 centimët. de circonférence. 

K. Lyriodendrum iulipifcra , Tulipier de Vir- 
ginie , son bois est d*un tissu fin , jaune paie , 
avec des taches d'un vert rembruni , facile à 
travailler , se gerçant difficilement , prenant un 
superbe poli , d'une odeur agréable ; il sert en 
Amérique à faire des meubles fort jolis , son 
ëcorce peut servir à aromatiser les liqueurs de 
table; son bois pèse le pied cube 14 kilog. 167 
gram. L'arbre avait à 41 sns 10 met. de hauteur 
sur 32 centimët. de circonférence. 

36. lÀquidambar siyracifiua , Liquidambar 
d'Antérique , originaire de Virginie , de Pensil- 
vanie, bois d'un tissu blanchâtre avec des veines 
purpurines , il ne prend pas un beau poli » il 
n'est pas d'un bon usage même pour le chauffage, 
il exhale , soit qu*il Soit vert ou sec , une forte 
odeur aromatique. Il s'était élevé en 42 ans à 6 
met. et sa circonférence était de 38 centimètv 
Le bois pèse 32 kilog. 123 gram. le pied cube. 
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37. Laryx ceirus^ Cèdre da Liban , bois d*un 
grain fin , veiné longitudinalement , marbré d*un 
blanc roux , conservant après avoir été coupé % 
une odeur agréable; l'arbre en 44 ^QB ayant 
acquis 20 met. de hauteur sur i met. de cir- 
€onférence. Le pied cube pèse 17 kiiog. i34 gr« 

38. Mespilus Coralina , Epine , petit corail , 
originaire du Japon , bois compact , d'un grain 
fin y susceptible d'un beau poli , pouvant servir 
aux graveurs , aux tourneurs , aux ébénistes , 
ayant acquis en 44 ^^^ 6 met de hauteur sur i5 
centimèt. de circonférence , pesant le pied cube 
19 kilogr. 282 gram. 

3g. Prunus Lusifanica , Cerisier Azarero , on* 
ginaire du Portugal , bois compact , d'un grain 
fin , marbré , d'un superbe poli , pouvant être 
employé dans plusieurs arts , pesant 19 kilogr* 
149 gram. le pied cube, s'étant élevé en 4^ 
ans à 5 inèt. sur 65 centimèt. de circonférence 9 
son fruit est un poison jpour tes paons et autres 
oiseaux de basse-cour. 

40. Prunus Virginlana , Cerisier de Virginie, 
bois d'un jaune orangé , veiné de nuances plus 
claires , tissu fin et serré , susceptible d'un beau 
poli 9 pouvant servir à Tébénisterie , au placage , 
i la fabrication de fort jolis meubles , pesant le 
pied cube i5 kilogram. 196 gram, Tarbre ayant 
acquis en 32 ans 6 met de hauteur sur 48 met, 
de circonférence. 
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4 c . FhyUirea Udijolia , Filaria à feuilles larges ; 
bois dur , compact , d*UD tissu serré , pouvant 
être employé à faire des roues , des vis , des 
ouvrages de marqueterie ^ très-sujet à se gercer ^ 
si on n*a pas soin de le tenir à Tombre quelques 
mois après son exploitation. Le pied cube pèse 
i6 kilogr. 348 gram. * 

42. Pinus rigida , Pin hérissé ^ originaire de 
Virginie , bois peu fin et peu serré , de couleur 
rousseâtre , avec des couches longitudinales blan- 
châtres t ne pesant le pied cube que 10 kilogr. 
247 gram. L'arbrt ayant acquis en 24 ans 14 
met. de hauteur sur 73 centimèt. de circonfé- 
rence , réussissant sur les terrains arides et sa- 
blonneux ; on le cultive à la pépinière du Rhône, 
On en fait en Amérique des solives , des planches, 
des canaux , etc. Il acquiert dans Teau de la 
dureté. 

43. Populus Grœca ^ Peuplier d'Athènes , com- 
mun aux îles de TArcfaipel , bois roux entremêlé 
de jaune , avec des bandes blanchâtres , d'un 
tissu serré , susceptible d'un beau poli , supé- 
rieur au bois des autres peupliers pour la. me- 
nuiserie , rébénisterie , la marqueterie , pesant 
le pied cube i3 kilogr. 187 gram. L'arbre s'étant 
élevé en 43 ans jusqu'à 3 met. de hauteur sur 
a j/2 de circonférence. 

44. Platanus occidéntdiSy Platane d'occident » 
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bois dair et compact , d'un tissu fin , de couleur 
marbrée , ayant des rapports avec celui du hêtre, 
souffrant un beau poli 4 il pourrait servir k -for^ 
mer des tonneaux , des cuves , des foudres , etc. 
On peut s'en servir un an après Tavoir coupé : 
comme le platane d'orient , il acquiert dans Teaa 
de la flexibilité. 

45. Populus suber , Peuplier liège. On Ta ren- 
contré en 1806 dans les tles du Rhône: bois 
blanc , nuancé de diverses couleurs , peu facile 
à travailler ^ mauvais pour le chauffage , il ne 
pourrait servir <|u*à faire des caisses , des tables , 
d'autres petits ouvrages; ses feuilles donnent 
beaucoup d'ombrage et sont précieuses pour la 
nomrriture des moutons. Le bois pèse le pied 
cube 14 kilogr. io4gram. ; l'arbre eu 18 ans s'est 
élevé à 12 met. sur 5o centimèt de circonférence* 

46* Populus monilifera , Peuplier du Canada , 
bois blanc jaunâtre » teillasseux , pesant le pied 
cube i3 kilogr. 290 gram. L'arbre s'étant élevé 
en 33 ans à i5 met. sur i met 5o centimèt. de 
circonférence 9 précieux parce qu'il croît rapide- 
ment, et qu'il prospère , ainsi que le précédent 
dans les terrains humides et tourbeux. 

47. Quercus banistcri , Chêne de banister > 
originaire de Nevr-yorck , bois dur , compact > 
d'un roux foncé , nuancé de gris de fer , peu 
propre à être travaillé , pesant le pied cube 14 
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kilogr. 314 grand* L'arbre n'ayant acquit en 33 
ans que 4 met. de haut sur 37 centimèt ^e cir- 
conférence ) réussissant dans les terrains hu- 
mides , et pouvant former des haies épaisses. 

48. Quercus suber ^ Chêne liège, bois janne 
jaspé de roux , croissant beaucoup plus en cir* 
conférence qu'en hauteur, précieux pour son 
épiderme dotit on fait des bouchons ; on peut 
Ten dépouiller sans que Tarbre en souffre , le 
pied cube pèse 16 kilogr. 188 graih. L'arbre 
avait acquis à 45 ans , 6 met. de hauteur sur 2 
met. 58 centimèt, de circonférence. Sa culture 
6e réduit de jour en jour , et il est à craindre 
qu'il ne disparaisse de nos climats. 

49. Robinia Sophorœfolia , Robinia à feuilles 
de sopbora , espèce nouvelle que M. Rosi tenait 
de M. Ifadioi , lequel lavait obtenue de graine en 
1804 à la pépinière départementale , son nom 
lui a été donné par M. de Candolle. Le bois en 
est dur , d'un grain uni, serré , susceptible d*un 
beau poli , coloré en jaune clair , avec des jas- 
pures brunes et vëri olive : on pourrait en faire 
de jolis meubles. Le pied cube pèse 20 kilogn 
244 gram. ; Tarbre à 20 ans n'avait acquis que 
8 met. d'élévation sur 40 centimèt. de circonfé- 
rence: 11 n'a pas encore fleuri en France. 

50. Rhus iyphinus , Sumac de Virginie , bois 
d*un tissa satiné , d'un jaune citron , avec des 
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lisières brunes , qnoique peu Har , facile à tra- 
' vailler , prenant an siiperbe poli , se durcissant 
par le temps, précieux pour les ouvrages d'élië- 
oisterie, pesant le pied cube 14 kilog. 28. gram. ; 
l'arbre ajant acquis en 24 ans6 met. debaateur 
sur I mit, de circonférence. H ne vit pas long- 
temps , se reproduit de lui-même pas drageons ; 
il fournit une résine analogueau copal ; on peut 
tirer de ses feuilles un produit tinctorial , et de 
ses baies du vinaigre. 

5i. Rhus coptJliaum y bois d'an jaune citron 
foncé , avec des jaspures de couleurs variées , 
prenant un très-beau poli et pouvant servir à 
la fabrication de meubles élégans , pesant le pied 
cube ifîkilog. i34 gram. L'arbre en 34 ansavat^ 
en hauteur 5 met. sur 32 centlmèt. de circonfé- 
rence. II fleurit rarement dans nos climats. 

52. Spardaus alèinas, Spartieà fleurs blanches, 
originaire de Barbarie , bois d'un tissu fin perlé , 
nuancé de blanc , de pourpre , de roux , d'orange , 
-pesant le pied cube 17 kilogr. 189 gram. L'arbre 
ayant acquis k 3g ans^ 3 met. de hauteur sur 9 
centimèt. de circonférence. Il ofl'ra pendant sa 
floraison qui dure plusieurs mois, un aspect 
fort agréable ; les boutons macérés dans le vi- 
naigre peuvent suppléer les câpres. 

53. SambttCttS Canadensis , Sureau du Canaila . 
ton bois , çn vieiilisatit , devient très-con 
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il est jaune pâle avec des naances variées ; il p^se 
i3 kilogr. 104 grain. L'arbrisseau a acquis en 16 
ans i3 kilogr. 104 gram. 

64* Sophora Japonica , Sopbora du Japon , 
son bois , en vieillissant devient > à Tintërieur , 
d'un jaune rembruni , son tissu est uni , serré , 
compact , susceptible d*un beau poli, il est propre 
au çharronnage 9 à la sculpture , à la marque-' 
terie , à la fabrication des vis de pressoir , etc. Il 
pèse le pied cube iS kilogr. 247 gram. L*arbre 
avait acquis à 5o ans 16 met. de hauteur sur 32 
centimèt. de circonférence. Ses racines sucrées 
pourraient être de quelqu'utilité en médecine. 

55. Tilic^ al6a , Tilleul argenté , spontané, en 
Hongrie , introduit en Angleterre en 1767 , et 
envoyé au jardin du roi il 7 a 3o ans; bcHS 
blanchâtre , se fendant difficilement et se refer- 
mant après avoir reçu une entaille, excellent 
pour les ouvrages de sculpture , la fabrication des 
balles d'imprimerie , des tables sur lesquellc^s on 
coupe le cuir , etc. mauvais bois de chaufFjfige > 
ne pesant le pied cube que 12 kilogr. 23o gram. 
L'arbre s'était élevé en 24 ans à i5 met. deliau» 
teur sur i met. de circonférence. Son mérite 
consiste dans l'élégance de son port et l'épaisseur 
de son feuillage. 

56. Ulmus Americana , Orme d'Amérique , 
bois veiné de jaune et de blanchâtre | d'un grain 
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un peu grossier , souffrant on beau poli , se dé- 
jetant quand on remploie trop tôt; tout aussi 
bon aa reste que Tindigène pour le charronnage , 
le chauffage , comme lui donnant d*excellens 
charbons, pesant le pied cube 22 kilogr. 188 gr. , 
ayant acquis en 44 ans 20 met. de hauteur sur 
3 de circonférence. Ses feuilles , que les insectes 
n'attaquent jamais , constituent un excellent 
fourrage. 

57. Viburnus punicifoUus , Viourne i feuilles 
de grenadier , originaire de l'Amérique septen- 
trionale>, bois d'un grain sec , serré , d'un tissa 
compact, blanchâtre, pesant le pied cube 16 
kilogr. 3oo gram., n*étant, à Pige de 40 ^ns, 
parvenu qu'à 4 met. de hauteur sur 21 centi- 
mëtres de circonférence. 

58. Firgilia luiea , Virgilia à fleurs jaunes. 
Le genre a été détaché du Sophora L. par La- 
marck; l'espèce en fut introduite par M. Madiot 
à Lyon en 1806 , c'est lui qui le procura à M. 
Rast. Le bois a le grain fin , de couleur safra- 
née , avec des nuances rousseâtres à l'intérieur ; 
il pourrait être employé utilement à divers ou- 
vrages de luxe ; le pied cube pèse 22 kilogr. 377 
gram. Il ne vit pas long-temps , peut se greffer 
sur le Sophora du Japon : les terrains humides 
sont ceux qui lui conviennent le mieux. 

59. Zanthoxylum Fras^ineum i Z^thoxilum à 
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feuille de frêne od clavalier , originaire de VAmé^ 
rique septentrionale ; bois d'un tissu fin , teilias-^ 
seux , jaspé de jaune et de blanchâtre , facilie à 
travailler et pouvant servir à divers ouvrages » 
pesant le pied cube 19 kilogr. 388 gram. L'arbre 
en 44 ans s'étant élevé à 6 met. sur 34 centimèt- 
de circonférence. 

€0. ^iiiphus Sinensis , Jujubier de la Chine ^ 
d'un bois dur , compact , susceptible d'un beau 
poli , peisant le pied cube 24 kilogr. 114 gram. : 
l'arbre ayant acquis en 47 ans 4 met. 1/2 de 
hauteur sur 5 centimèt. de circonférence. Sa 
forme est peu agréaUe , son fruit pourrait peut- 
être suppléer celui du Jujubier ordinaire; quant 
à son bois y il n'a été employé jusqu'ici à aucun 
usage. 

Sar trois es- Indépendamment de tous ces faits , également 
pèces ou Ta- intéressans sous le rapport de l'agronomie et 
"'^'^î*^*^î!ir' «>«8 cel«i de l'histoire naturelle, notre confrère 

par U mime. ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

a recueilli k la pépinière départementale des ob- 
servations sur plusieurs espèces ou vaciétât 
d'alisier , dont l'un à feuilles de clethra , un 
autre à feuilles de sorbier, et un troisième nom- 
mé alizier nain. 

Le premier est une variété que Tauteur obtint 
de la graine de l'alizier à feuilles d'arbouzier ; il 
vient de le voie iieurir<et fructifier -pour la pre* 
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mière fois. Il ne Ta trouvée décrite nulle part: 
elle se cUstingue par les caractères suivans : 

Taille d'un mètre et demi , port buissonnier , 
tiges blanchâtres , panachées de rouge sanguin , 
hranches et rameaux s*étendant confusément, 
boutons sanguins recouverts de petites écailles 
de même couleur et de forme ovale , légèrement 
aplaties, bourgeons à feuilles et à bois, pointus 
en fer de lance ; fleurs petites , en panicule , de 
cinq à six pétales inégaux, couteuir de chair , 
odeur balsamique , calice persistant , cinq à six 
styles ; feuilles ovales , lancéolées , dentelées , 
d'un vert glabre en dessus , cotonneuses en des* 
iious , nervures saillantes , pédoncules courts , 
en gouttière , grands rapports avec la feuille du 
clethra ; fruits noirs , luisans , odorans , ras* 
semblés en corymbes au sommet des rameaux 
de deux à trois ans ; pédoncules courts , rous- 
seâtres y se terminant dans un enfoncement 
profond; ombilic foliacé, forme sphérique, 
trois à sept pépins cartilagirieux. Ce joli petit 
arbrisseau se propage aisément de greffe sur 
l'aubépin et le cognassier , il vit peu de temps 
sur le poirier ; il vient difficilement de semence 
et de marcotte; son bois est comfpact, lourd, 
d'un grain fin , d'une odeur agréable quand il 
est fraîchement coupé, il prend, en vieillissant, 
une belle teinte jaune pâle , il est susceptible 
d*un beau poli. ii 
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L'aol^e espèce d'alizier , celui que Taiiteur 
appelle k feuilles de sorbier, fut trouvée dans 
les forêts du Vesterdal , en Suède , par un na- 
turaliste de ses amis qui lui en remit quelques 
graines en 1810 ; au bout de treize ans ^ il l'a 
vue fleurir et fructifier* Comme il la croit nou- 
velle il en signale ainsi les caractères : 

Racine d'un roux très-foncé à Textérieur, inté- 
rieurement d'un jaune clair , donnant i Veau une 
teinte verte, comme on Pa remarqué à la suite 
de quelques jours dé macération dans ce liquide; 
tiges purpurines , ponctuées , se ramifiant au 
point de former , quand l'arbuste est isolé, une 
touffe très-agréable ; bois compact , lourd , d'un 
grain fin ^ se colorant en rouge quelque temps 
après avoir été coupé , et conservant alors une 
odeur analogue à celle du cerisier ; branches 
liombreuses, effilées et ramassées; rameaux d'un 
rouge sanguin avec des taches cendrées d'inégalea 
grandeurs; bourgeons à fleurs, petits, allongés, 
recouverts d'écaillés purpurines; feuilles pinnées 
avec impaire ; folioles lancéolées , dentelées sur 
les bords , pétioles creusés en gouttière ; fleurs 
, en corymbe , de couleur de chair , d'une odeur 
analogue à celle des fleurs d'amandier ; trois i 
cinq styles , moins longs que les étançiii^es ; fruits 
prunifçirmes , se colorant à l'époque dç^ la matu- 
. ritf en ))eau noir luisant , offrant dams un pa- 
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irencbyme rouge deux à trois petits pépins carti-* 
lagineux , allonges , pourpres* 

Les oiseaux recherchent moins ce fruit que 
celui des autres espèces d*alizier ; il a une saveur 
acidulé y légèrement vineuse ^ et peut se conser* 
ver pendant quatre i cinq mois» L'auteur en a 
fait une boisson rafraîchissante assez agréable. 

Cet arbuste se multiplie de semences , il se 
greffe sur le poirier et le cognassier , surtout sur 
Paubépin , et alors il est plus robuste et plus 
vivace» 

L'alizier nain , Crathœgus chamœ mespilus | qui 
a été aussi l'objet des observations de notre con- 
frère , habite les montagnes alpines , et il s'est 
facilement naturalisé à la pépinière du Rhône 
où il se présente sous un bel aspect , surtout au 
printemps. 

11 s'élève à peine au-dessus de deux pieds, ses 
tiges , de couleur cendrée , sont parsemées de 
taches purpurines ; rameaux agréablement dis- 
posés en étages; boutons allongés » pointus | 
saillans , recouverts d'écaillés cendrées à la base | 
vertes et purpurines à la pointe ; feuilles ovales ^ 
dentées , cotonneuses en dessous , et en dessus 
d'un vert clair luisant, pétioles courts, dW 
vert jaunâtre , et creusés en gouttière ; fleurs en 
corymbe , pétales larges , de couleur rose , d'une 
odeur agréable, étamines jaunâtres et rougeâtres^ 
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deux stjtes blancs; inflorescence au commence^ 
ment du printemps ; fruits olivaires , acides , 
portés perpendiculaireiÉient sur des pétioles 
droits ) tandis que dans les autres espèces d^alizier 
les fruits sont réfléchis et pendans. 

Ce joli petit arbrisseau mérite une place dans 
les jardins d*agrëment , et platt dès le commen- 
cement du printemps par l'élégance de ses fleurs 
et de son feuillage ; il flatte les jeux dans Pau- 
tomne par la disposition de ses fruits, les oiseaux 
en sont friands et on pourrait en faire un petit 
vin agréable. 

L'alizier nain se multiplie sur Paubépin et le 
cognassier; il vient difficilement de graine ; car 
c'est en vain que jusqu'ici l'auteur a cherché i 
Vohlenirjranc de pied. 

^^JH' ^"* variétés daubépin ont été observées par 
j^ . ^ ^ ^^^^f laborieux confrère , l'un est à feuilles de 
M»^>»M^ tanaisie , l'autre a feuilles en spatule. 

Les caractères du premier sont les suivans : 
tige droite, unie , cotonneuse , blanchâtre , sans 
épines, bourgeons gros , gonflés, recouverts d'un 
duvet blanchâtre 9 boutons à fleurs mamelonnées , 
accompagnées de petites écailles purpurines, 
fleurs en corymbes , portées sur des pédoncules 
allongés, pétales blancs, légèrement nuancés en 
rose, odeur agréable, feuilles larges, bipinnées, 
roucinées à la pointe , stipulées , hérissées de 
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poils , portes sur des pétioles courts , rudes au 
toucher , creusés en gouttière , fruit quelquefois 
du volume d'une petite pomme, dont il a la 
forme , ayant un large ombilic s 1^ pellicule lisse , 
jaune citron. 11 prend , en mûrissant , Todeur de 
la pomme de rainette. La chair en est pâteuse 9 
d'un jaune pâle , l'eau peu abondante , aigre- 
lette , légèrement sucrée. L'auteur a fait avec ce 
fruit des marmelades et des confitures qui avaient 
des rapports avec celles d'épine* vinette ; les pépins 
sont oblongs , anguleux , comprimés , osseux. 

L'aubépin à feuilles de tanaisie se cultive 
comme les autres espèces d'azerolier , seulement 
il réclame plus particulièrement l'exposition du 
levant et du midi 3 on peut le greifer sur Taubé"* 
pin ordinaire , sur le cognassier et même sur le 
poirier; on l'obtient difficilement de graine. 

L'autre espèce d'aubépin observée par M. 
Madiot est le MespUas spaiulata ( Bosc ), arbuste 
exotique qui , comme une foule d'autres , s'est 
acclimaté à la pépinière du Rhône. G)mme il se 
ramifie beaucoup , il y forme des buissons très* 
touffus. Ses tiges sont de couleur cendrée, mar- 
quetées de points rousseâtres , ses rameaux effilés , 
armés de longues épines flexibles , les boutons 
peu saillans, mamelonnés , d'un rouge sanguin , 
revêtus d'écaillés imperceptibles ; les fleurs pe- 
tites , en panicule , couleur de chair , d*une 
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odeur suave; les feuilles variant par lenr 
forme , sont les unes en spatule , d'autres lan- 
céolées 9 quelques-unes arrondies , elles sont 
lisses, portées sur de courts pétioles et persistent 
long-temps. Les fruits sont pyriformes , isolés , 
groupés en nombre impair , chacun d'eux ren- 
fermant deux à trois semences osseuses. La chair 
en est jaunâtre et d'un goût analogue à celui de 
Paubépin ordinaire, Tombilic est d'une gran- 
deur remarquable. Le bois de cet azerolier est 
jaunâtre , d*un grain fin , susceptible d'un beau 
poli ; mais comme il est très-dur | on le travaille 
difficilement. 

Sur une n« Nous devons encore à. M. Maàioi la notice 
riëte de pom- j'mjg variété de pommier qu'il appelle i boi$ 
variété de poi- couleur d*olwe , et d'une variété de poirier qu'il 
rier \ par h nomme à bois et à fruits maculés de Jaune. 
"'''"'• Il découvrit la première en 1819 à St-Cyr au 

Mont-d'Or. Elle lui parut fort remarquable par 
la couleur de l'écorce des jeunes rameaux qui , 
au moment de la sève , semblent avoir reçu un 
vernis luisant 1 couleur d'olive : les autres carae- 
tères de cette variété sont un tronc droit , des 
bourgeons allongés , cotonneux , des boutons 
d'un vert clair à la pointe , recouverts de petites 
écailles imbriquées, des fleurs réunies en co- 
rymbe , au nombre de dix à quina^e » dont les 
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pëtàles sont arrondis supérieurement , à large 
onglet, et colorés en rouge de chair. Les feuilles 
sont stipulées , ovales , acuminées , à nervures 
nombreuses et saillantes , denticulées , luisantes 
à la face supérieure , portées sur de courts pé- 
tioles creusés en gouttière. Le fruit est gros , 
aplati 9 présentant sur une de ses faces un œil 
tr^s-large; sur Pautre une cavité profonde , pour 
l'implantation du pédoncule:; la peau en est 
unie , couleur de chair , excepté sur la surface 
qui était exposée au nord ; la chair en est 
ferme , fine , d'un beau blanc avec quelques 
teintes rougeâtres sous la peau , Peau abondante , 
analogue à celle de la rainette. C'est une des 
pommes qui se conservent le plus long-temps. 

Comment se faitil qu'une variété de pommier 
si précieuse ne soit cultivée que dans le MontH 
d'Or lyonnais ? Toutes les expositions lui con* 
viennent, seulement il exige un sol profonde 
On le greffe sur franc , pour l'obtenir à grand 
vent, et dës-lors sa fécondité est prodigieuse. 

Pour ce qui concerne la variété de poirier St« 
Germain à bois et àfruiis maculés de jaUne ^zvl 
voici les caractères principaux : Racines pivo- 
tantes , quand il est greffé sur franc dans un bon 
ierrain , tra(;antes quand on Ta enté sur le 
cognassier , tiges prenant une belle direction , 
se terminant par une tête en pyramide , bois 
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jaspe de plusieurs nuances de jaune; boutons 
petits , recouverts d'ëcailles grisaillées , pana- 
cbnre singulière , qu'on maintient par la greffe , 
en inoculanttles boutonâ left plus maculés; feuilles 
stipulées , portées sur de longs pétioles réfléchis 
en gouttière , fleurs couleur de chair , irrégu*- 
lièrement allongées , jaspées de plusieurs nuan- 
ces comme le bois ^ et devenant presque couleur 
citron au moment de la maturité ; la chair en 
est fondante et Teau trè^-sticrée , les pépins sont 
tantôt isolés , tantôt depuis quatre jusqu'à huit ; 
les carrières sont abondantes. 

Ce fruit mûrit en novembre et peut se conser. 
vér jusqu'en mai , et à cette époque il a le goût 
et Todeur du bon chrétien d'été ou gracioli 
d-Italie. H réussit sur franc, mai^ alôi*s il ne 
donne abondamment du frtait qu'au bout de 
huit à dix ana,' tandis que greiîé sur cognas- 
sier , il en porte beaucoup et de bonne qualité, 
deux ou trois ans après Topération. 

Sur une va- L'^rl^U3te qui suit e^t y selon M. Madiot , 
Tîëtë de Spirëa /sorti des graincs du spiréa à feuilles d*o})ier qui 
à feuiUesëtroi- forint sc^ées àla pépinière de naturalisation du 

tes et à fleurs ,. .f . ,. , • » •* 

paniculëes; ïVl?ône ; c'cst , dit-il , une variété qui ^n'avait 
j^ar le même, pas été dédite jusqu'ici. Voici les principatUL ca- 
ractères que Tauteur lui a reconnus : 
Racines stolonifères, fournissant beaucoup de 
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drageons ; figes Dombreuses farmant des buiS' 
BoDs touffus , t^moelleuses , ne durant cbacno|e 
que quatre à six ans ; boutons duvetés , aigrettes 
grisâtres, recouvertes à la base de petites écailles 
rousseâtres; bourgeons à fleats, saillans et rap- 
prochés les uns des antres ; fleuroos paniculés,, 
pétales de couleur de chair y\\% , étamines jan- 
uâbvs et blanches , extrémentent nombreuses ; 
feuilles ternées , folioles lancéolées , ïnégalemenit 
dentées , velues en dessous , glabres et d'un vert 
d'olive snpériearement , pétioles courts, creusés 
en gouttière , cinq & sept capsules , renfermant 
chacune de trois à sept petites semences légère- 
ment osseuses } blanchâtres et brillanteE. 

Cette espèce, s'élève & la hauteur de deux 1 
trois mètres , on la multiplie de graines » dr»- 
geons , marcottes et boutures; elle réussit moins 
bien de celte dernière manière; toutes sortes de 
terrains et d'expositions lui conviennent , diffé- 
rant en cela de la plupart des autres espèces de 
Bpiréa. 

^ Çdui-ci est propre i orner les jardins , le» 
parterres et les bosquets ;, mais il faut le renou- 
yeler tous, les sept à huit. ans* parce que ses 
racines stoloniferes se dévient, s'écartent d» 
la tige princip^^ qui meurt; il s'en forme d 
nouvelle* on peu plus loin , de sorte que l'ai 
buste voyage en quelque sorte. 
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Sur r^rable Notre conftëre trouva dans UD semis d'ërables 
^ar U ménJ. ' ^® Tartarîe une variëtë de ce genre qui Ini parut 

remarquable principalement par son feuillage 
élégant 9 touffu, d*u ne belle verdure claire , sur- 
tout au soleil; les feuilles sont à trois lobes 
allongés , dentelés sur les bords , à nervures 
très* saillantes , i pédoncules courts et d'un rouge 
sanguin. Cette variété a fleuri pour la première 
fois en avril 1823 , et Pauteur remarqua que ses 
fleurs , au lieu d'être en corymbe comme dans 
Térable de Tartarie , ébient en grappes , et les 
fleurs plus petites qu'elles ne le sont dans les 
espèces de ce genre. 

Le bois d*érable à trois lobes a paru à M". 
Madiol plus dur , plus compact que celui des 
autres érables , et par conséquent plus propre à 
l'ébénisterie , et aux ouvrages de tour et de mar- 
queterie , d'autant mieux quil se travaille très- 
aisément, et que son tissu est d'un grain lin, 
nuancé de diverses couleurs. L'aùteut , sans 
sacrifier Tarbre , a pu en étudier le bois , a jant 
eu occasion d'enlever une grosse branche qui 
empêchait Tarbre de monter. 

Cet érable croît fort lentement , il n'a acquis 
en effet , depuis seize ans qu'on le cultive , que 
huit pieds de haut sur quatre pouces dé circoû- 
férence. La compacité de son bois tient à la 
lenteur de sa croissance. 
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Ce n*est pas à la pépinière dont la direction Sur l'agate 
lui est confiëè , mais à la terre de la Tourrette , "îe'm^mé. 
chez M. de St-Trivier , que M. Madiot a observé 
l'agave d'Amérique. Q y a fleuri pour la première 
fois en septembre 18 23, 11 pense même qu'avant 
cette époque les fleurs de cette espèce ne s^étaient 
pas épanouies sous notre ciel, car il regarde 
comme appartenante une espèce différente l'agave 
à feuilles panachées qu'on a vu fleurir en 1816; 
L'agave de M. de 5t-Trivier avait crû dans 
l'espace de 20 jours de douze pieds , et ce pro-* 
digieux effort ne levait pas empêché de pousser 
quatre tiges latérales qui , à la vérité , s'étaient 
élevées beaucoup moins haut. ». 

La floraison de cet agave se composait de douze 
superbes corjmbes portant chacun de vingt à 
cinquante fleurs , de sorte que le nombre total 
de celles-ci était de plus de trois cents; leur 
couleur était d'un jaune verdâtre , et leur odeur 
fort peu agréable. Après avoir duré deux ntoîs 
ces fleurs tombèrent , et la plante mourut. 

Elle vivait encore lorsque M. MadùH ^ qui se 
trouvait au châlteau de la Tourrette , détacha de 
sa tige un corymbe composé -dé trente - quatre 
fleurons y pour l'étudier à son aise à la péfmiière; 
il le mit dans un vase avec de l'eau. La fécon- 
dation s'opéra dans ces fleurs tout aussi bien 
que si elles n^eussent pas été détachées de la tige. 
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Les grains qui se formèrent en grand nombre 

avaient les apparences d'une parfaite maturité. 

Originaire do noureaa monde d'où il fut ap^ 
porté vers le XVI.* siècle , l'agave s'est naturalisé 
en Espagne oà il sert à former des baies impé- 
nétrables à cause des aiguillons forts et nom-- 
brenx dont sa tige est armée. 

Si y dans le midi de la Finance, on acclimatai fc 
cette plante grasse , on la ferait servir , non- 
seulement à construire des haies , mais encore 
à former des cables , des cordages pour la mariné ; 
il suffirait en effet d'en £ûre. rouir les feuilles 
pour obtenir une filasse d'une grande ténacité ^ 
qui , selon M. Madiot , se fortifie dans Peau » 
aussi recommande*t-il la naturalisation dans le 
midi de la France de l'agave américain. 

Occupé depuis un si grand nombre d'années 
BecUsnnUibles delà culture des arbres, M. Madiot SiAii étudier 
àragriculturei j^ inscctes cuncmis de ces grands végétaux. 
^wàl^ ™cn Le* P^"* redoutables de ces parasites funestes 
délivrer en leur lai ont paru être les courtillières , ks larves des 
opposant d'au- hauugions , Ics liscttès OU coupe-bourgeons , les 

très animaiix i 

par U même. pecce-oreUlcs , ks sauterelles à molaires en forme 

de ciseaux , un très-grand nombre de chenilles , 
plusieurs espèces de punaises y des tigres , des 
fourmis , des pucerons , etc. 
Four défisndre contre les ravages de ces insectes 
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les pépinières ^ surtoat les jeunes semis , il vou-- 
drait qa*on en confiât la garde à deux animaux , 
le hérisson à groin de cochon et le lézard vert 

Le premier de ces animaux fut Pobjet d*une 
observation du même auteur ^ laquelle Ait in- 
sérée dans le compte rendu de |a société pour 
1821* Cette notice étant, dit-il, parvenue aux 
Etats-Unis d'Amérique , il reçut de ce pays la 
demande d'une expédition de hérissons ; on se 
proposait de les j naturaliser avec soin, pour 
les opposer aux insectes, aux petits reptiles qui 
pullulent dans ces contrées. 

Le lézard vert , Laserta çiridis , est, comme 
le hérisson, grand ennemi des insectes, et il a sur 
lui le grand avantage de pouvoir les poursuivre 
sur les murs et jusqu'au sommet des arbres ; ce 
n'est pas seulement pour s'en repattre qu'il leur 
fait la guerre. L'auteur a vu des lézards aban* 
donner les cadavres des insectes qu'ils avaient 
tués pour chercher de nouvelles victimes. Il les 
a vus se cacher , se blottir , se mettre à l'affût ^ 
et attendre avec utie imperturbable patience que 
le hasard amenât auprès d'eux quelques insectes , 
ayant soin de s'établir dans les lieux qulls fré- 
quentent. 

Il croit que chaque lézard s'arroge un droit 
de chasse dans un arrondissement, et qu'il le 
défend contre toi^t animal de son espèce qui 
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voudrait Penvahir. C'est au point, dit-il , qite 
si deux lézards se tencontrent sur le même ter-* 
rain 5 ils se livrent des combats furieux , et le^ 
champion vaincu se retire et attend pour re^ 
commencer le combat que ses blessures soient 
guéries* 

Telles sont les observations d'histoire natu-* 
relie recueillies par M, MadioU 

Noiice sur Vous devez. à M. de Fréminçille celle d'un 

wiété°d!r c - ^yP^* ^^^ décrit^ qui végète depuis environ dix- 
prèfl chauTOihuit ans à Laumusse, (départ, de Saône et 
parJtf.deFre- L»oire),. OU, cetle année , pour la première 

fois , il a montré des chatons et des cônes. 

U ressemble par le port , la disposition des 
branches et l'écorce à celui que l'on nomme vul- 
gairement cyprès mâle ( Cupressus elaia ). Au 
commencement de la pousse, les feuilles de l'un 
et celles de l'autre sont groupées et disposées de 
la même, manière ; mais cette ressemUance 
n'existe plus lorsque le développement est complet* 
' Le cyprès chauve est dioïque : le mâle porte 
des chatons de couleur brune , qui pendent ait 
mois de mai des extrémités de toutes les branches* 
Il parait un peu plus vigoureux, ses feuilles 
sont un peu plus allongées , et d'un vert plus 
. foncé que dans la femelle. 

Celle-ci présente à la même époque de «très^ 
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petits cônes ronds , en aussi grand nombre et 
placés de la même manière que les fleurs dans 
le mâle. 11 n'en reste qu'un très-petit nombreé 
Ceux que fai pu apercevoir m*ont paru avoir 
atteint un diamètre d*environ quatre lignes. 
Jignore s'ils grossiront davantage. 

Les feuilles naissent en grand nombre le 
long et autour des rameaux. Leur longueur or- 
dinaire est de cinq à six pouces. Les folioles 5 
très - étroites , quoiqu'aplaties , sont rangées 
tout autour de la côte commune , depuis 
sa naissance jusqu'à son extrémité ; elles 
sont tantôt opposées , tantôt alternes ; elles pa- 
raissent dans le mâle un peu plus larges et elles 
se détachent sensiblement de la côte , tandis que 
dans la femelle elles paraissent collées. 

La disposition de ces feuilles qui pendent le 
long des branches et qui forment plusieurs 
étages , donne à l'arbre une physionomie élé- 
gante qui le ferait figurer avec agrément dans 
les paysages. 

s. 

Les deux seuls pieds que l'auteur possède sont 
plantés l'un à côté de Tautre , dans un sol peu 
fertile , sur les bords d'une petite pièce d*eau ; 
leur grosseur , près de terre, peut être d'environ 
deux pieds de circonférence j et leur hauteur de 
trente à quarante. 

Les feuilles tombent tputes ensemble aux pre- 
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miers froids ; elles pourraient former un abri 
pour les jeunes semis que l'on voudrait préser^ 
ver de la gelée d'hiver. 

Notice sor Cette partie de l'histoire naturelle qui a pour 
ime roche feld- qJ^j^j \^ minéraux , n'est pas étrangère à vo» 

ragdif^re; par *>^*vaux , aussi avez-vous entendu avec mtéret 
M.Ti$sUr. deux mémoires de M. Tissier y Tun sur une 

roche remarquable, dont le gisement est peu 
éloigné de notre ville ; l'autre sur une eau mi- 
nérale nouvellement découverte près de Condrieu. 
Le mémoire relatif à la roche étant peu 
étendu, je crois devoir l'insérer ici textuelle* 
ment : 

» Sur Tancien chemin de Chessy, qui part de 
la grande route de Ljon à Paris par Larbresle , 
et k la partie de ce chemin qui va de Ddrdilly à 
Dommartin , et de Dommartin à Lauzanne, 
gisent diverses substances . qui sont en droit 
d'intéresser vivement le minéralogiste et le géo- 
logue. Le terrain s'y compose en grande partie 
de roches feldspathiques , souvent en décompo- 
sition , et qui passent du porphyre argileux 
proprement dit au granit pur et au granit por- 
phyroïde. Au revers nord-ouest de ce terrain , 
dans la commune de Dardilly , se trouvent des 
bancs calcaires inclinés à Test, formant avec 
l'horizon un angle de plus de 75 degré», tant 
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leur inclinaison est plus grande que celle des 
carrières du ]>^ont-d'Or dont elles sont un dé- 
membrement. » 

it Pour guider le naturaliste dans les recber-* 
ches à faire sur ce terrain , traçons la route que 
nous avons nousr-méme suivie dans cette explo* 
ration*^ » 

» Lorsqù*en suivant la route de Paris par le 
Bourbonnais, on est arrive à la hauteur de 
Darditly , non loin de la Tour de Salvagny , on 
prend un chemin à droite qui conduit i un 
ruisseau qui coule au pied des collines dont 
Dardilly est flanqué de ce côté ; en continuant 
de marcher latéralement à la grande route , et 
longeant ces collines, on trouve un terrain 
friable , argileux , rougeâtre ; c^est la roche elle* 
même en décomposition j et souvent on rencontre 
dans cette terre meuble , des cristaux de feld- 
spath dodécaèdres , ayant le prisme et les' deux 
pyramides bien terminés. Ces cristaux sont gre- 
nus, micacés , et ont seuls résisté à Tactipn de 
l'air et de Phumidité qui ont mis la surface de 
ce sol en détritus; depuis cet endroit et autour 
du village , des champs sont trop bien cultivés 
pour qu'il soit permis de faire des fouilles , seu- 
lement on y aperçoit la même nature de terrain, d 

» Ayant atteint l'ancienne route , et en tra- 
versant plusieurs collines basses de même con- 

12 
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textare, mais dont le noyau varie du roage alk 
jaunâtre , on découvre un porphyre globuleux y 
assez semblable à celui de Corse. Il affecte di* 
verses couleurs depuis le rouge foncé jusqu'au 
faune pâle ; il est souvent en décomposition , et 
on le prendrait quelquefois pour une mine de 
fer argileuse , hydratée en grains. » 

» Enfin , à environ six cents pas du village 9 
la roche prend un caractère décidé de granit 
jporphyroïde, ayant passé même à Pétat de gneiss 
en certains endroits. Ce granit porphyroïde est 
parfaitement caractérisé , la pâte en est feldspa- 
thique j si le quartz enchâssé était cristallisé , 
pn aurait une pegmatite ; mais il est grenu. » 

Le feldspath y est laminaire, nuancé de blanc, 
de rose , de violâtre', quelquefois en cristaux de 
plusieurs pouces de longueur et de grosseur , 
tantôt enchâssant un quartz grenu i gros grains , 
translucide , d'un blanc grisâtre , tantôt enchâssé 
par cette substance. La masse entière est entre^ 
lardée de tourmaline cylindroïde canelée , d'un 
vert luisant flatteur. Le mica est argentin , 
quelquefois abondamment disséminé , le plus 
souvent réuni en grandes lames et en masses 
très-feuiUetées et d'un bel effet : il occupe des 
places distinctes. » 

» Cette roche granitique et feldspatbique , 
dpnt la pâte est de cette dernière nature, pourrait 
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toat aussi bien être désignée sous le nom de 
porphyre granitiqae.tOn sait en effet qae le pas* 
sage de la première de ces formations à la 8e^ 
conde est insensible, et qu'on les retrouve 
quelquefois dans la même roche. » 

» Cette roche est souvent smaragdifère , ce 
qui le prouve , c'est qu*à la distance d'environ 
six cents pas du village , non loin des bois de 
Vabres , et au milieu même de la route , le 
granit porphyritique renferme en outre de belles 
tourmalines, des ëmeraudes à prismes hexaèdres, 
dont quelques-unes remarquables par la gros- 
seur et la régularité du prisme. Quelques-unes 
sont en décomposition ; mais parmi celles qui 
sont intègres , on en voit d'un vert fort beau 
^et d*un jaune dont la nuance varie depuis le 
pâle jusqu'au verdâtre 

» £n explorant avec soin le terrain de Dom- 
.martin , M. Tissier le fils a rencontré dans la 
roche dont il s'agit Tépidote aciculaire, en très- 
petite quantité à la vérité , mais suffisamment 
pour donner l'éveil aux explorateurs et leur faire 
espérer plus de succès dans leurs recherches. » 

3^ La même roche m'a aussi présenté des in- 
dices de grenats d'une petitesse extrême , mais 
d'une couleur analogue à ceux du Piémont , des 
traces de titane rutile , et quelques portions de 
chaux posphâtée ( apatite des Saxons ), 
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» La dëcoaverte de cette roche est une bonne 
fortane pour les minéralogistes da département, 
la variété de ses annexes la rend intéressante et 
précieuse ; pourquoi faut - il que des desbrae-» 
teurs se plaisent à nous priver de cette jouis- 
sance; les uns pour avoir le plaisir jaloux de 
posséder seuls , les autres pour nous vendre as 
poids de Tor une production minérale de notre 
contrée?» 

» Mais qu'on se rassure. Tous les amateurs 
trouveront encore de quoi satisfaire leurs désirs 
et matière à de nouvelles découvertes. En atten* 
dant I comme j*ai droit de soupçonner qu*on se 
fera honneur de ces explorations , je prends acte 
pour mon fils et M. Lounoy'At la découverte 
faite en 1819 de cette roche, et j'invoque en 
faveur de ce fait le témoignage de MM. Barre 
et Dugas. 9 

» Cette roche qui n*est pas seulement smarag- 
difère 9 m'a offert les substances suivantes : 

I.® Emeraudes à prismes hexaèdres jaunes , 
jaunes verdàtres , vertes ; 

2.^ Tourmaline cylindroïde ; 

Z.^ Epidote acicttlaire verte ; 

4*^ Chaux phosphatée apatite ; 

S.^ Mica argentin. 

De plus , dans les terres des collines basses , 
on trouve des masses terreuses blanches qui sont 
du caholin pur. » 
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L'eao minérale dont notre confrère a exposé Analyse de 
Panalyse, coule à la Bonnette, commune de ÎJ^'^^Boinïtl* 
Condrien , dans un domaine de M. de Prunelle , ^r u même. 
membre de la Chambre des députés. U a opéré 
sur cinq litrea un quart de cette eau qui lui 
avaient été envoyés par M. }e docteur Chardon ^ 
médecin à Condrieu. 

C'était au mois d!octobre ; le thermomètre 
Héaumurien témoignait ii deg. 1/4. 

L'aréomètre des sels, plongé dans de Peau 
distillée , se tenait à o découvert , et dans l'eau 
de la Bonnette à o couvert. Un litre et quart de 
cette dernière a été soumis à divers réactifs. 

I. Point de trouble ni de nuage par le nitrate 
de baryte ; 

a. Opacité laiteuse par l'eau de chaux ; 

3. Nuages blancs au bout de dix minutes par 
le nitrate d'argent ; 

4. Par l'hydrocianate de potasse ferrugineux , 
sans addition de potasse , couleur bleu , qui a 
pris de l'intensité par l'addition d'un acide ; 

5. L'alcohol gallique a rendu le liquide violet , 
et il a donné lieu k un précipité brun noirâtre ; 

€• L'éxalate d'ammoniaque n'a louché la li- 
queur qu'au bout de quelque temps , et la matière 
en sujspension a pris une teinte bleuâtre ; ' 

7. Ce n'est qu'après un temps plus long que 
l'ammoniaque seul a troublé la liqueur ; 
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8. L'acide oxalique a produit cet effet sur-Ie^ 
champ et d'une manière très-prononcée ; 

9. Rien par la solution du sous - carbonate 
d*ammoniaque ; 

10. Liqueur laiteuse par le phosphate de soude, 
ï I . Même effet par l'addition de Tammoniaque 

à ce sel. 

lâ. Même effet par de Teau de baryte^ 

De ces essais , l'auteur conclut dëjà que Teau 
de la Bonnette contient de l'oxide de fer , de la 
chaux , saturés avec excès par Tacide carbonique. 

U s'agissait de déterminer la proportion de ces 
principes : on a , pour cela , soumis quatre litres 
d'eau de la Bonnette à diverses épreuves , telles 
que la distillation ^ l'évaporation. On a exa- 
miné avec soin les résidus obtenus « et indépen- 
damment des oxides de fer et de calcium , on a 
rencontré une matière solide , inattaquable par 
les acides hyd^ochlorique , sulfurique , nitrique 9 
oi^alique. Cette matière , essayée au chalumeau 
avec de la soude , s'est changée^en verre , ce qui 
annonce suffisamment sa nature siliceuse. L'au- 
leur se demande si cette silice est en dissolution 
ou en suspension dans une eau qu'on voit 
sourdre d'un terrain granitique. 

Quoi qu'il en soit , voici les résultats de cette 
analyse : 



« 
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Qaatre litres d'eaa de la Bonnette ont donné 
Acide cuboniqoe , g gr. 42 cenL 

Oxide de fer , 2 gr. 

Carbonate de chaux , 14 gr. 

Siliciuin(niatîèreinsoliible), 3 gr. 
Ce qui donne pour un litre de cette eau , en- 
TÏroD le huitième d'an litre acide carbonique en 
volume; et eu poids environ 3 gr. i/3; oxide 
de fer, 1/2 gr.; carbonate de cbaux, 3 gr. 1/3; 
matière insoluble, 1/3 gr. 

C'est pour payer un tribut à l'histoire natu- ««^ee «t 
rell. , que M. Grogain- . rtta^ les.lilrM de ^J,^^^,Z 
gloire de deux grands naturaliste» nés dans nos nta-, par Jtf. 
murs. Tout ta jugeant sans doute que ces deux Grotf'u^' 
hommes célèbres étaient dignes d'un tout autre 
panégyriste, vous avez écouté leur él<^ avec 
intérêt et consenti à ce qu'il (iki inséré dans le 
recueil de vos actes. 

Notre province , dont la Sore présente aux 
amateurs de plantes tant de richesses , a été le 
théâtre des travaux et de la gloire de plusieurs 
botanistes du premier ordre , tels que Jean 
Baubin , Daleschamps , Latonrette , Gilibert et 
Goiffon. 

Ce dernier fut le maître , le protecteur et 
l'ami d'Antoine de Juseieu, qui lui-même ï 
tour ouvrit la carrière à ses frères Berna 
Joseph. 



184 Société royale d Agriculture 

Le digne nev^eu de ces trois grands natura- 
listes est aujourd'hui le nestor des savans de 
l'Europe* D'autres exposeropt ses titres au sou- 
venir de la postérité (i). C'est le portrait èkAtir 
ioine et celui de Joseph que je me propose de 
crayonner aujourd'hui $ puisse cette esquisse 
porter l'eippreinte de cette touchante simplicité 
qui est héréditaire dans la famille célébré dont 
je Tais m'occuper! 

Antoine de Jussieu naquit à Lyon en 1686, 
comme Tournefort » il se destina , dans sa jeu- 
l!iesse, i Tétat ecclésiastique. Sa santé Vêtant 
altérée par Texcès du travail , soti itaédecin fut 
le savant et modeste Goiffoh , qui , pour faire 
diversion aux études trop sévères de son jeune 
malade, lui prêta les ouvrages de Tournefort. 
A cette lecture le génie d'Antoine s'enflamme 
^t sa vocation est décidée. A peine convales-* 
cent, il suit son médecin le long des deux fleuves 
qui baignent notre cité, il gravit sur ses pas 
les cotaux qui la courohnent. Bientôt il a re- 
couvré ses forces et la plénitude de la santé: 
alors au lieu de rentrer dans une école de théo- 
logie , il se rendit à SSontpellier ; il y étudia 
la médecine, surtout la botanique , sous Chirac , 
Lapeironie , Magnol. 



*^m 



(1) L'ëloge de Bernard a été la dans une de vos séances ^ 
et inséré dans le cOiiipte rendu de vos travaux pour 1817* 

* 
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Eq 1707 f ëtaiït âgé de vingt^un ans, il re- 
(Soit le bonnet de doctear , et le voilà parcoa- - 
rant les provinces méridionales de la France , 
les bords de la Méditerranée, les ties d'Hjères | 
la vallée de Nice , les Alpes Savoisiennes, il re- 
vient dans sa ville natale pour exposer aux re- 
gards charmés de son premier mattre , les ri- 
ches trésors qu'il a recueillis. Celui-ci lui re- 
met deux lettres / Tune pour Toumefort , Tautre 
pour Fag(Mi , premier médecin du Roi. Le jeune 
botaniste part pour la capitale , il vole au jardin 
du Roi, et il n'y arrive que pour assister aux 
funérailles de Tournefort. 

Quelc^es jours atiparavant , Tournefort sor- 
tant d'une des séances de l'académie , avait été 
'heurté, dans la rue St- Victor , |)ar le timon 
• d'une voiture , et il mourut des suites de ce 
coup violent 

Antoine de Jussieu n'était venu à Paris que 
pour entendre et suivre un pi^ofesseur dont il 
avait tant admiré les ouvrages; ne pouvant 
jouir de cet avantage, il se bâta de quitter la 
. capitale pour aller herboriser dans la Bretagne, 
dans la Normandie et principalement sur lès 
côtes de l'Océan. 

Au retour de ces voyages il se souvint de 
' Taccueil bienveillant qpe le premier médecin du 
Roi lui avait fait , à la recommandation de 
Goifibn. 
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Le premier médecin avait rintendance g^né^ 
raie du jardia des plantes , il était zélateur de 
la botanique, il voulut voir toutes les collec- 
tions du jeune botaniste Lyonnais , et à la suite 
d'un long entrelien sur la science des végétaux » 
il lui dit en lui serrant la main : Mon jeune 
ami y je 90US nomme professeur du jardin du Roi» 

Antoine de Jussieu était k peine âgé de vmgt^ 
quatre ans lorsqu'il s'assit sur la chaire de Toup- 
nefort. Il ne tarda pas d'entrer dans la faculté 
de médecine et à Tacadémie des sciences. 

Jaloux d'enrichir de végétaux étrangers l'éta- 
blissement confié k ses soins , le nouveau pro* 
fesseur fit avec l'agrément du Roi un voyage 
en Espagne et en Portugal. Son frère Bernard^ 
alors âgé de dix-sept ans , l'accompagna dans 
cette expédition savante, et celui-ci prit dès^lois 
la résolution de se dévouer entièrement k une 
science dont il devait reculer au lom les bornes. 

Dans ce voyage qui dura à peine une année ^ 
Antoine dç Jussieu recurîllit non^seulement une 
immense quantité de v^étaux ; mais encore 
plusieurs autres objets d'histoire naturelle qui ^ 
déposés au jardin du Roi , ont commencé ce 
cabinet qui , sons la plume de Baflton , est de-^ 
venu A céfèbre. 

Parmi les plantes introduites par Antoine de 
Jussieu au jardin royal , il en est une dont la 
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propagation est une grande époqae dans l'his- 
toire du commerce. Ce fut en 1719 » que ce 
professenr remit an chevalîelr Desclieux , en- 
seigne de vaisseau , un pied de Parbuste qui 
produit le café; et ce pied unique , transporté 
dans les Antilles , a doimë naissance à tous les 
^rafayers de cette partie du monde. 

On sait que le chevalier Desclieux ëtait tel- 
lement convaincu de l'importance du dëpôt 
qu'Antoine de Jussieulûi a^it confie, que pen- 
dant la traversée il arrosait Tarbuste délicat 
avec une partie de l'eau dont se composait sa 
ration. 

Le café s'était introduit en France quelques 
années avant que l'arbrisseau qui le fournit 
eût' été recueilli dans les serres du Jardin 
Iloyal ; mais l'origine de ce produit était in- 
connue ^ et on n'avait aucune idée des carac- 
tères botaniques , du mode de végétation et dé 
la culture du cafayèr. Ces questions importantes 
furent résolues dans un mémoire qu'Antoine 
de Jussieu lut à l'académie des sciences ; et 
ce n'est pas le seul qu'il ait communiqué à 
cette compagnie. Il a encore déposé dans ses 
-actes des observations sur les champignons , 
le Simarouba , le contrajerva , le cierge du 
Pérou ; sur le cachou , sur la nature du gypse» 
iur les pierres tombées du ciel , l'exploitation 
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des mines de mercare d'Amelden en Espagne « 
les fossiles qu'on rencontre dans les mines de 
St-Chamond; sur les mines de cuivreda Lyon- 
nais , sur la tète et le pied de l'hippopotame i 
la collection des pântares de plantes et d'ani- 
maux déposées au muséum ; sur le^ causes de 
Taltération de Tean de la Seine ^ dans la grande 
sécheresse de 1731 • . 

Ces ouvrages scientifique sont , sans doute , 
âu^essous des connaissantes actuelles , mais 
serions-nous si avancés dans l'étude de la na- 
ture si nos r^pectables devanciers ne nous 
avaient , même en s'égarant quelquefois | frayé 
Je véritable chemin ? 

La ^oire de notre Toumefort ai est-elle 
-moins brillante et moins pure parce que ses 
théories et ses méthodes ont fait place va- celles 
de Linné et à celles d'un antre Jussieu ? £t 
celles-ci, qui font tant d*bonneur an^ génies 
qui les ont créées ,. auront-elles une destinée 
différente? 

Au reste , quelles que soient les révolutions 
de la science., les grands quvrages , tant de 
Xânné que de Tournefbrt resteront comme des 
monumens de l'esprit humain, et . les éditeurs 
;de ces livres fondamentaux seront eux-mêmes 
considérés comme ay^nt bien inérité des 
sciences. 
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Aotoîne de Juasiea a ^ sons ce rapport , un 
titre de plus i notre reconnaissance , nous lui 
devons une édition des lastUutimus reikerbariœ 
de Tournefort , arec la vie de l'antenr, et un 
supplément à sa prëlàce ( Lyon , 1719). II avait 
rédigé précédemment l'onvrage du Père Barelîer, 
sous le titre de Planta per GaUiam , Hispaniam 
et Itaiiam observatœ. 

II avait commencé la rédaction de son voyage 
en Espagne et conçu le projet de beaucoup 
d'autres ouvrages plua imporlans que ses mé- 
moires académiques ; mais il était médecin , 
et la confiance du public le déroba à ses oc- 
cupati<His littéraires. 

Sa pratique dans la capitale fut benreuse et 
brillante. Il l'exerça chez les grands , et il par- 
vint à la fortune. 

Sans cette circonstance c'en était fait peut>étre 
da jardin royal. Le respectable Fagou n'était 
plus, l'intendance de l'établissement était tombée 
dans les mains de Chirac , médecin du Roi , et 
esprit bizarre et despotique, plein de mépris 
pour la botanique dont il ne possédait pas les 
premiers élémens. L'organisation de l'établisse- 
ment fut bouleversée , les correspondances fu- 
rent entravées , les cultures négligées , les fonds 
détournés sans reddition de compte : c'était sous 
la régence. 
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AnltUDe et Bernard de Jnssien n'abandonnèrent 
point un établissement menacé d'une dissolutioa 
procbàîoe , et qui, au moment actuel » est l'un 
des plu» beaax monumeos de l'univers. Antoine 
tupplëa de 8(»r or aux. moyens d« subsister 
qu'on refusait au jardin royal : engrais, instra- 
mens de culture, travaux d'ouvriers, il paya 
tout avec une rare générosité. En même temps 
voyageaient à ses frais de jeunes botanistes char> 
gés de recueillir des graines et des plantes vi- 
vantes pour enrichir le jardin royal. 
. C'était là qu'il habitait , et l'un de ses appar- 
temens se remplissait tous les jours au lever de 
l'aurore de pauvres malades auxquels il dîstri- 
buatt \ avec ses ordonnances , les moyens pé- 
cuniaires de les faire exécuter et d'en assurer .k 
' succès. 

Ce naturaliste, ce médecin si généreux , si 
phitantrope ,. cessa de vivre le 32 avril lySS , 
étant igé de 72 ans , et après avoir rempli pen- 
dant 49 ans la chaire de professeur de botanique 
au jardin dii Roi. Il eut pour suiccesséur et pour 
héritier son frère Bernard. 

Au moment où Antoine de Jnssieu descendait 
an tombeau , Joseph , un autre de ses frères 
parcourait les Cordilières , cherchant au milieu 
des déserts, des volcans et des précipices,. quel- 
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que» ▼ëgëtanx utiles ou agréables qui fassent 
iaconnos i sa patrie. 

Joseph de Jussieu était né à Lyon en 1704. 

Après avoir fait quelques études de médecine ^ 
il s'adonna tout entier aux mathématiques, et 
voulut entrer dans la carrière des ponts et diaus- 
âées. U se rendit à Paris où il reprit ses études 
de médecine , qu'il suspendit encore pour se 
livrer avec enthousiasme à la botanique. 

Ses deax frères , Antoine et Bernard , enseig** 
naient alors avec éclat cette science au jardin du 
Roi. U se mêla à la jeunesse studieuse que la 
ftnommée des deux professeurs attirait de toutes 
les contrées de l'Europe. 

En 1734 , il reçut le bonnet de docteur. 

L'^née suivante , il fut adjoint en qualité de 
botaniste à La Condamine et aux autres acadé« 
miciens envoyés par le Roi pour mesurer un 
àtpi du méridien sous Téquateur. 

L/expédition savante relâcha à la Martinique 
et à St Domingue. Joseph de Jussieu explora 
ces deux iles. Il y découvrit un grand nombre 
de végétaux dont il enrichit le jardin du Roi. 
Arrivé sur le continent américain , il traversa 
risthme de Panama, s'embarqua pour Guayaquil 
d'où il se rendit par terre à Quito où devaient 
commencer les opérations astronomiques. 

Les fualhématiciens chargés de les exécuter 
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ne furent pas peu étonnes de trouver un utile 

coopërateur dans un botaniste. 

C^est en travaillant de concert avec les géo- 
mètres de racadémie i une opération qui exigea 
sept ans de travaux difficiles et pénibles , que 
Joseph de Jussieu se trouva au milieu de ces 
vastes forêts des Cordillères, dans la profondeur 
desquelles la ilature avait caché le quinquina. 
Cette substance héroïcfue avait été, depuis quel- 
ques années , introduite en Europe sous le nom 
de poudre des Jésuites; maison ne connaissait paâ 
l'arbre qui la fournit. C'est à Joseph de Jussieu 
que nous devons les premières notions précises 
sur un végétal si précieux. U^istingua nettement' 
plusieurs espèces de quinquina, en désignant 
celles qui donnent Técorce la plus efficace* 

Cependant les astronomes de l'académie ayant 
terminé leur mission , retournèrent en Europe. 
Mais il restait encore à l'intrépide compagnon de 
leurs travaux des montagnes à gravir , des pré- 
cipices à franchir, des solitudes à traverser; ils 
ne Toublièrent point dans le rapport qu'ils pré- 
sentèrent à l'académie des sciences , et son nom 
fut inscrit à côté de ceux de ses frères sur la 
liste de cette illustre compagnie. 

Le voyageur savant s'engagea dans des pays 
sauvages , inhabités , il pénétra dans ces lieux 
où , selon l'expression de Buffon , on ne rencontre 
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ùttcnns pestîges de ^hotnme , et où la nature » accou* 
tumée au plus profond silence , semble bétonner de 
s^entendre interroger pour la première fois. Il 
atteignit des sommités oii, même sous la ligne» 
la rigueur du froid avait étouffé toute végétation ^ 
et il osa s'approcher de ces vastes brasiers dont 
les flammes s'échappent par torrens au-dessus 
des glaces étemelles. 

Après avoir parcouru dans tous les sens les 
Alpes péruviennes , il se dirigea vers lés côtes 
de la mer pour envoyer en Europe une partie 
de ses richesses botaniques. Parmi les plantes 
dont il fit présent au vieux continent , je citerai 
cette plante suave connue sous le nom d'Hélio- 
trope du Pérou. 

Quelle serait notre Indigence si nous étions 
réduits aux seuls végétaux que la nature a semés 
dans les contrées que nous habitons I Originaires 
d'un pays inconnu, les céréales nous furent 
apportées à une époque dont l'histoire a perdu 
le souvenir. L'empereur Probus envoya la vigne 
aux i&aulois; Lucullus leur avait précédemment 
donné le cerisier ; longues années après on vit 
arriver en France le pécher et d'autres arbres 
de la même famille. Le mûrier vint du midi de 
rSurope , sous le bon Henri. Le botaniste 
l'Ecluse fit connaître à la France la pomme de 
terre; l'ambassadeur Nicot envoya du Brésil la 

i3 
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plante qui fournit le tabac ; un autre agent di- 
plomatique nous donna le maïs ; le jardinier 
Robin nous donna l'acacia ; Commerson intro- 
duisit cette plante magnifique qu'il consacra k 
Horteose Lepeautré. 

Combien d'autres végétaux étrangers peuplent 
nos forets, enrichissent nos vergers , embellissent 
nos jardins , sans que nous connaissions le nom ' 
de ceux qui les ont apportés d'un autre hémis- 
phère I Tout retentit du nom de ceux qui ra- 
vagent la terre , on oublie facilement ceux qui 
nous enseignent à embellir et à féconder son 
sdn. 

Au reste , notre Jussieu , pendant le long 
séjour qu'il fit en Amérique , ne borna pas ses 
travaux à la botanique , il visita encore plusieurs 
mines d'argent , il décrivit les procédés em- 
ploj'és dans leur exploitation , il proposa î 
l'administration coloniale des perfectionnemeni 
qui furent adoptés. Devenu en quelque sorte ci- 
toyen du Potosi , il paya & sa patrie adoptive le 
tribut de ses talens et de ses connaissances. On 
le vît lever des plans , tracer des cartes , ouvrir 
, construire des ponts, et en 
dre le secours de l'art sala- 
is lui méritèrent un monn- 
aux dépens du public dans 
i, c'était une pyramide por- 
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Idnè sur son piédestal une inscription destinée 
à transmettre à la postérité la reconnaissance des 
Péruviens envers un Lyonnais leur bienfaiteur» 

Qu^est devenu ce monument? aura-t-il résisté 
aux intrigues d'une foule d'hommes jaloux et 
pervers que fatiguait depuis long-temps la gloire 
d'un étranger 7 ils parvinrent à le calomnier 
auprès du gouvernement espagnol; il fut abreuvé 
d'amertumes , sa santé en souffrit profondément^ 
et il quitta le Pérou au milieu des regrets et 
des larmes d'une population entière^ 

Il se retrouva à Paris en 1771 1 après trente- 
six ans d'absence ; sa santé s^était fortifiée pen- 
dant le voyage ; mais sa tête s'était perdue , sa 
mémoire effacée , son imagination éteinte , le 
fil de ses idées s'était brisé pour toujours ; il ne 
lui restait de lui-même que l'air doux et cares- 
sant avec lequel il recevait les tendres soins que 
des frères généreux prodiguaient à son triste sort* 

Un bruit affreux a couru , qui n'a été ni con- 
firmé , ni démenti. Les envieux de Joseph de 
Jussieu furent accusés de lui avoir donné un de 
ces poisons qui , lorsqu'ils ne causent pas la 
mort I impriment une altération incurable et 
profonde à l'organe central de la vie« 

L'enfance sénile de Joseph de Jussieu Se pro- 
longea pendant neuf ans , et il sMteignit le 
n avril 1779. 
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ARTS UTILES. 

En mettant en œavre les produits de la terre , 
l'industrie en centuple quelquefois la valeur. 
Mait ses succès sont bien moins importans , et 
ils peuvent être fortement compromis lorsqu'elle 
est obligée de demander à l'étranger la matière 
première de ses opérations. Telle est la nécessité 
oii elle se trouve en France relativement an 
coton. Si" elle l'éprouve encore à l'égard de la soie 
et de la laine, n'est-ce pasl'etfetde l'imperfection 
de notre agriculture .' Donnons-nous à l'entre- 
tien et k la propagation des races prédenses de 
moutons tout le soin que réclame cette branche 
de notre économie rurale? Ne sont-elles pas sus- 
ceptibles d'être étendues dans nos campagnes , 
et la culture du mûrier et l'éducation da ver k 
•oie? 

C'est sur cette dernière amélioration qae vous 
dirigez depuis plusieurs années vos efforts les 
plus constans , et vous avez en , Messieurs y la 
que ce n'était pas sans succès. 
t que soient les lésnltats que 
en ce genre , vous êtes loin 
mission soit remplie, 
ment lorsque la rivalité de 
t menaçante pour la brillante 
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industrie de Ljon , que vous avez senti de plus 
en plus combien il vous importe vivement d*ap« 
peler l'attention de l'administration et de l'agro- 
nomie sur les moyens d'augmenter le plus 
possible la production de la plus belle soie. 

L'un de nos concitoyens , actuellement établi 
à Paris, M. Camille Beauvais est entré dans 
vos vues , il vous a soumis un important mé« 
moire sur ce sujet , et vous avez voulu qu'un 
long extrait en fût inséré dans le recueil de vos 
actes. 

Un très-habile manufacturier lyonnais, dont Essai snr quel. 
les produits ont honorablement figuré à l'expo- q«c« |>'^*»*î»^f» 

. . , .X T^ .de riodustne 

sition européenne du Liouvre , un Français qu'a- française \ par 
nîme la plus noble ardeur pour la gloire et la M.. Beauvais. 
prospérité nationale , M. Camille Beauvais^ vient js^xtrait par 
de déposer dans une brochure de quelques pages M. Grognien 
des considérations d'un haut intérêt : elles sont 
relatives aux dangers qui menacent l'industrie 
Àt la France , et celle de Lyon en particulier. 
C'est surtout le développement des fabriques de 
soierie , de celle de lainage , chez nos éternels 
rivaux , qui lui parait mériter ra.ttention la plus 
sérieuse. Il fait observer , avec inquiétude , que 
l'Angleterre dont les fabriques de soierie n'avaient 
guère fourni jusqu'ici qu'à la consommation 
locale , prétend , même dans ce genre d'industrie , 
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entrer en concurrence avec nous sur les marcbâ 
où nous sommes les maîtres depuis des sï^les , 
et cette concurrence paraît redoutable à l'auteur 
par deux raisons : d'abord , la fabricatiou sera 
en Angleterre activée par la force des machines 
à vapeur ; ensuite elle j sera soutenue par une 
grande puissance de richesse nationale et de 
crédit public. 

Il s'est assuré , d'après des calculs et des do- 
cumens précu , que , sur mille métiers à la 
Jacquard ( car ces métiers ont déjà traversé la 
mer ) , mus par la vapear , déjà la façon d'une 
anne d'étoffe se trouve réduite à 40 centimes, et' 
cela quoiqu'on tienne compte des frais d'établis- 
sement et de ceux d'administration : cependant 
le même tissu coûte à Lyon y dans ce moment , 
sana y comprendre les frais d'administration , 
I fr. 30 à I fr. a5. Que sera ce si , comme on a 
lieu de le craindre, cette énorme différence 
l'accroît encore? 

Non cootens de favoriser puissamment la fa- 
brication des étoffes de soie , les Anglais appel- 
lent dans leurs vastes domaines la production rt 
'" préparation de la mati&re première de ces fa- 
iques': témoins les bills d'encouragement pro- 
jués depuis six ans aux cultivateurs de mû- 
rs et aux filateurs du Bengale (t)- Tel a été 
i) Il eat Tiai ^e celte ■□)« «era tonjoura inHrieorc à ta 
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le résultat de cette politique que, d*après les 
renseignemens de Tauteur , puises sur les lieux 
il n*existait en 1814 que douze mille métiers de 
soierie dans les trois royaumes réunis; tandis 
que les Anglais affirment quils en. possèdent au- 
jourd'hui plus de trente mille : les seules fabri- 
ques de G^wentry , qui ne fournissaient à cette 
époque que pour quinze à dix-huit millions de 
rubans, en produisent aujourd'hui pour plus 
de quarante millions. Et quelle doit être la 
production en ce genre de la Grande-Bretagne 
entière ? 

Le contrôleur général Huskinston rassembla 
au commencement de l'année dernière les prin- 
cipaux manufacturiers de soierie , et leur tint ce 
langage: 

d Nous avons au Bengale un sol immense 
» couvert de mûriers j nos filatures se sont per- 
3> fectionnées; nos manufactures produisent déjà 
» pour deux cent cinquante millions de francs , 
)) mais il faut que ces produits soient doublés d'ici à 
» quelques années , et qu'ils rivalisent ceux de 
^ France dans tous les marchés. Vous réclamez 
» depuis long-temps TaboUtion des droits sur la 
» soie : cette faveur vous sera accordée en partie 
^ cette année , mais l'abolition entière n'aura 
» lieu que lorsque l'ouvraison de cette matière 
» se sera perfectionnée , et que le métier Jacquard 
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» aura éié mis en rapport avec la machine i 

5> vapeur.» 

Cette promesse n'a pas été vaine : les droits 
énormes qui pesaient sur les soies grèges pro- 
venant du Bengale et du midi de PËurope ont 
été abolis l'année dernière, et le montant de 
ces droits régulièrement remboursé aux posses- 
seurs de ces matières. 

Si les soies ouvrées de Piémont et d'Italie 
payent encore un droit assez fort, c'est parce 
que , lors de la présentation de la loi , les mou- 
liniers anglais n'étaient pas en état de fournir 
au commerce des fils aussi parfaits que ceux qui 
viennent du continent ; mais ce droit ne tardera 
pas à être abolie Que Ton ajoute la ressource 
des capitaux que les entreprises industrielles ne 
réclament, en Angleterre, jam^ps en vain , les 
mesures du gouvernement de ce pays , pour que 
le taux commercial de l'argent ne s'élève jamais 
au-dessus de 3 p. V09 sa sollicitude constante 
pour ménager les débouchés des produits manu- 
facturés , et l'on ne s'étonnera plus du déver 
loppement des manufactures de soierie chez nos 
éternels rivaux ; on verra sans surprise de vastes 
établissemens de ce genre s'élever à Manchester , 
dont l'industrie n'avait jusqu'ici rien de commun 
avec la fabrication des étoffes de soie. 

Ce n'est pas seulement en Angleterre qu'une 
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concurrence dangereuse menace Tindustrie lyon-p 
naise. 

Dans le court espace de huit ans, dît Pauteur , 
il 8*est monté plus de dix mille métiers d^étoffes 
de soie a Zurich ; le nord de l'Italie favorisé par 
la fertilité de 6on sol, fortement protégé par son 
gouvernement , développe et pierfectionne une 
industrie que nous lui avions ravie. Les bords 
du Rhin ajoutent à leurs anciennes manufac- 
tures des établissement 6ù les étoffes de Lyon 
sont imitées. 

Un pareil état de choses inquiète M. Camille 
Beauvais , et il n*est pas rassuré par la prospé* 
rite actuelle des fabriques de Lyon , de St* 
Etienne , de St-Chamond , de Nîmes et .d'Âvi* 
gnon; c'est aux troubles d'Espagne , c'est-à-dire, 
à une circonstance passagère, qu*il attribue 
l'activité des fabriques lyonnaises ; elles supf 
pléent, dit-il^ pour la consommation des Amé- 
riques espagnoles , les métiers brisés de Valence , 
Grenade, Barcelonne, Se ville , Malaga , et il ne 
croit pas exagérer en disant que le commerce 
de ces Amériques occupe , au nK>ment actuel , 
à Lyon , huit mille métiers. 

Mais les Anglais nous menacent dans les mar* 
chés des Hispano- Américains. 

a Mieux informés que nous sur les besoins 
» de ces peuples ( c'est l'autear qui parle ) , pro- 
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» tégés par leur marine , aidés de grands capH' 
» taux , ils sont prêts k s'emparer de riches co- 
» lonies dont la séparation entière de la métro* 
y pôle tournera exclusivement alors à l'avantage 
» du commerce anglais et an détriment des ma- 
» nufactures française et espagnole. An reste ^ 
y> la protection du gouvernement anglais envers 
» les nouveaux états américains ressemblera 
» k celle qu'il accorde au Portugal , où nos rela- 
» lions commerciales sont tellement anéantie» 
)^ que je ne crois pas que , depuis six ans 9 il se 
3» soit montré à Lisbonne un seul voyageur qui 
» ait osé présenter des échantillons de soierie 
» française* » 

Cette politique profonde , l'Angleterre la suit 
avec une imperturbable persévérance. L'Angle- 
terre, dit l'auteur, ne combat plus pour la 
conquête de telle ou telle portion de terre , pour 
l'occupation de tel ou tel point maritime , mais 
pour l'avantage de fournir à des millions d'indi- 
vidus étrangers k ses lois les objets nécessaires 
k leur consommation. Après avoir favorisé de 
sa toute-puissance la création ou l'importation 
de la matière première , cette politique en se- 
conde la mise en oeuvre , et elle place ensuite 
les manufactures dans l'heureuse position de/a-' 
briquer sans attendre la consommation , parce 
qu^elle se charge en quelque sorte elle - même 
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d*ouvrir des débouchés exclusifs y de disposer des 
marchés privilégiés. 

Après avoir signalé les dangers qui menacent 
l'industrie de la France , et particulièrement 
celle de Lyon , M. Camille Beauvais indique quel- 
ques moyens de les conjurer. 11 n'exclut de cette 
culture que les provinces du nord , et en suppo- 
sant que la récolte du mûrier n'est pas aussi 
productive dans nos provinces tempérées que 
dans le midi , il soutient qu'elle y offrirait tou- 
jours un açarUage immense sur les produiis ordi" 
noires. Il voudrait que le conseil général de 
commerce , qui déjà inspire à l'industrie de si 
grandes espérances , veillât à ce que les instruc- 
tions sur la culture de cet arbre et l'éducation 
du ver à soie fussent répandues partout , que 
des primes d'encouragement , et même des dis- 
tinctions honorables fussent accordées à ceux 
qui auraient imprimé dans leur canton un mou- 
vemeat salutaire à cette double culture ; que 
toutes les grandes routes fussent plantées de 
mûriers. Avant dix ans , ajoute- t-il , la France 
récolterait assez de soie pour alimenter ses 
fabriques. 

Songeons que la très-grande partie de la France 
est propre à Téducation de Pinsecte précieux. 

Après avoir fait connaître les perfectionne- 
mens que ce genre dindustrie a obtenus , l'au- 
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teur ajoute : « Leurs résultats sont tels que^ 
"p tandis que , dans le siècle dernier , sur cent 
ti éducations , trente donnaient à peine une 
» réussite satisfaisante ; aujourd'hui , sur le 
I) même nombre , il n'y en a pas vingt qui ne 
D dédommagent amplement l'éducateur de ses 
» peines , et encore lorsqu'il ne réussit pas , il 
» ne doit en accuser que son manque de soins 
» et son inexpérience. » 

Ces considérations conduisent Pauteur à payer 
un tribut d*estime à M. Matthieu Bonafous^ dont 
les savans mémoires n'ont pas peu contribué à 
la propagation des bonnes doctrines. Il désire 
vivement que partout on élève de préférence la 
race à soie blanche } il trace Thistorique de l'in- 
troduction en France d'une race si précieuse : ce 
qui le conduit naturellenient à parlel* de M. 
Poidebard. 

4. La soie de M. Poidebard , dit-il , est d'un 
» blanc bien plus pur que celle de la Chine , 
» dont elle est originaire ; elle est supérieure à 
)^ celle de Gênes et du Piémont , au-dessus de 
V celle de Bourg- Argental , de Roquemaure et 
» des Cevennes. Déjà , en 1 8 14, la société 
» d'encouragement de Lyon , frappée de la beauté 
)> de cette matière , nomma une commission 
» pour examiner la soie blanche dont il s'agit : 
» cette commission, dont je fus rapporteur , 
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» conclut à Punanimité que la chambre de 
» commerce serait priëe d'appeler Tatten tien du 
3> ministre de l'intérieur sur la soie blanche de 
» M. Poidebard , afin que S. £x. voulût bien 
» convertir son établissement en ferme expéri-- 
» mentale. y> 

S'ocçupant ensuite des filatures et des ouvrai** 
sons, yi. Camille Beaumis pouvait- il passer sous . 
silence M. Gensoul? C'est à lui , dit-il , que nous 
devons les perfectionnemens qui se sont opérés 
dans la filature depuis la fin du siècle dernier. 
Son appareil , aussi simple qu'ingénieux , rem- 
plit toutes les conditions désirables: aussi a-t-il 
été adopté par tous les filateurs éclairés de la 
France et du Piémont. Quelque connu que soit 
cet appareil , je n'en exposerai pas moins ici 
les principaux avantages, en empruntant les 
expressions de M. Camille Beauçais. 

« Au moyen d'un seul feu et de la vapeur , le 
1) calorique se distribue à un nombre de bas- 
» sines déterminé ; l'eau qu'elles contiennent est 
» portée au degré de chaleur convenable , et sa 
» chaleur est graduée avec une promptitude qui 
facilite toutes les opérations du filage. » 

(€ La fileuse éloignée du foyer ne souifref plus 
» de Taction de la chaleur produite par les four- 
» neaux de l'ancienne méthode ; la tourneuse 
» qui n'a plus de feu k alimenter, donne tout 
» son temps au travail. 
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9 La fumëe , produite par les feux nos , eflt 
» entièrement supprimée par le nouvel appareil 
» qui joint à tous ces avantages celui de ne cou* 
» sommer que le tiers de combustibles. Pour 
)^ terminer le tableau des améliorations , fajou- 
» terai que la renie du cocon est plus productive^ 
3> que son brin filé à la vapeur a plus d'éclat 9 
» plus de netteté , plus d'élasticité , etc. , etc. » 

La soie récoltée , filée , ouvrée , il s'agit de 
l'employer à la fabrication. C'est le triomphe de 
rindustrie lyonnaise. 

« Les produits des fi^riques de Lyon ^ dit M. 
» Camille Beauvais , sont imités par les fabricans 
)^ de St-Cbamond et de St-Etienne , par ceux 
» de Nîmes et de Rouen , et enfin par tous les 
» manufacturiers de toiles et de papiers peints. 
» Les Suisses , les Italiens , les Allemands , les 
» Anglais même recherchent les échantillons de 
» fabriques lyonnaises pour en tenter limitation : 
» on peut considérer Lyon comme la première 
"^ école industrielle de PËurope. » 

4S, Les Anglais nous sont inférieurs , i.^ sous 
» le rapport des prix (par les moyens ordinaires, 
)^ nous avons sur eux Tavantage de 25 à 3o p. Vo)f 
» 2, fi pour la connaissance et Remploi des matières ; 
» Zfi pour les teintures ; 4.^ pour les apprêts ; 
» 5.^ enfin pour les combinaisons multipliées si 
n familières aux fabricans lyonnais. 
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Mais nos éternels rivaux nous imiteront) froi- 
dement à la vëritë , mais ils nous imiteront 
avec des machines à vapeur, des métiers de 
rotation. Chacun de ces métiers produira vingt 
aunes d'étoffes par jour ; le ministère protégera 
de tout son pouvoir ce mouvement. Nos étoffes 
fabriquées à la main seront sans doute d*une 
qualité supérieure aux produits des machines ; 
mais sous le rapport des prix pourront-elles sou- 
tenir la concurrence ? et à l'égard du plus grand 
nombre des consommateurs , le bon marché ne 
passe- 1 il pas avant tout? Que sera-ce , si , comme 
le craint M. Beauçais , on parvient à organiser 
les métiers de rotation de manière à fabriquer , 
par leur moyen , avec autant de perfection 
qu'avec la main ? 

Nous devons opposer les mêmes armes à nos 
éternels rivaux : notre gouvernement doit avoir 
pour nos manufactures une sollicitude égale i 
celle du gouvernement britannique pour les ma- 
nufactures anglaises ; nous devons demander à 
la mécanique les moyens de produire avec ra- 
pidité , avec économie , pour vendre à bas prix 
avec bénéfice. Il est encore d'autres moyens sur 
lesquels fauteur çeut garder le silence pour ne pas 
donner des armes contre nous. 

Si 9 sous ces rapports , nous arrivions ^ vis-à- 
vis de l'Angleterre , à l'égalité ^ nous aurions 
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toajoura l'avantage d'un -sol plus fécond, de 
planteurs et de filateurs plus expérimentes , de 
manufacturiers plus instruits , d'une population 
entière plus active et plus ingénieuse. 

Tout en produisant des étofies à bas prix pour 
résister soua ce rapport à la concurrence, il nous 
convient de varier , de perfectionner les articles 
de goût , an point de prévenir ou de rendre im- 
possible toute rivalité; et , à cet égard , l'auteur, 
tout en appréciant tes services éminens rendus 
à l'industrie lyonnaise par M. Jacquard, est 
tmté de lui reprocher d'avoir imprimé trop de 
monotonie aux produits , et il regarde cette mo- 
notonie comme u/M des causes de la rivalité qui 
se prépare chez nos çoisias. Si la machine de cet 
homme ingénieux a été adaptée heureusement 
à l'étoffe courante, son application aux tissus 
pour ameublement , n'a-t-elle pas réduit les 
moyens d'exécution , et par conséquent fait ré- 
trograder un art dont Lassalle et Fernon avaient 
tenté de reculer les bornes ? n'est- elle pas la 
cause que nos damas et nos lampas ont pu être 
imités jusqu'au fond de la Moscovie ? 

Que les Lyonnais se livrent k ce génie inven- 
tif qui les place au-dessus de tous les manufeo 
turiers de l'univers. Ce' qu'ils ont fait depuis 
vingt ans annonce ce dont ils sont capables. 

C'est dans cette période de temps que M. 
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Gônin a dëcoâvert son ttoùgé de <^ocbenille ^ M« 
Rajinond, le bleu qui porte son nom; que le 
crêpe à été pour tou jonra enlevé au Boldnais } 
Tutileet modeste machine ronde k dévider, in-^ 
ventée; le coton en numéros très-élevés appliqué 
à la Jacquard; le crêpe de Hhde parfaitement 
imité ; fa gaze lisse mariée à la gaze métalfiqne ; 
le gauffrage dés rubans porté sur des étoffes de 
largeur; la fabrication des tulles perfectionnée 
au point dé nous livrer, pour cet article , les 
marchés dont les Anglais étaient enr possession i 
les draps d'or destinés aux sérails, exécutés i 
moins de frais sans rien perdre de leur richesse ; 
les chatnes de soie disposées à recevoir les cotnbi* 
naisons réunies du cylindre gravé et de la litho^ 
graphie. Enfin , à la dernière exposition , on a 
vu paraître une étoffe pour stores , dont Peffet 
a excité Tadmiration de tous les hommes dégoût 
Ainsi ce n'est pas pour les étoffes façonnées 
que nous avons à craindre la rivalité anglaise ; 
mais il n'en est pas de même pour les étoffes 
unies, pour celles de consommation coloniale , 
et c'est cette branche de notre richesse commer-* 
dale qui réclame toute Tattention , toute la 
protection du gouvernement* 

Ne bornant pas sa sollicitude aux fabriques ^^^ Hûtro* 
de soie , M. Camille Beaia^ais Va étendue à celle tlce7es tôt 
dès draps ; et pour mettre Cette branche de notre tona Disihey 

. / par U mimé. ' 
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ipchisbïe à l'i*ri des alteintea de noa rivaux , 
a «coninuinde vivenifat d'inlrodaire à tout prix 
din» noB oaipffagMS . et de propager partout une 
Muce de moiJtoD» dont la laine 6oe » liase , ner- 
veuse , a juaqu'à quatorze pouces de longueur. 

Cette race priciepse , qui eat élevée daas toutes 
lea partie» de la Grande-Brelagne , ae Dooame 
iodifféremment Dislhey , Newldcetter ou Bah- 
weU. Ces deoK prcmiècea dénominations rappel- 
lent Ira lieux qui ont été les berceaux de celte 
race , la trùsième le nom du cultivateur bmeux 
qui l'a créée. 

La race Dislhey se distingue par une peUte 
tête très-fine ) des yeux beaux et brillanj ^ des 
xeins droits , large» et gras , un corps arrondi 
en forme de baril , un d(M petit et iini , une peau 
fine, et, ce qui est la conséquence, naturelle 
d'une pareille conformation , une disposition 
marquée i l'engraissemenL Telle est la docilité 
de ces moutons que , quoique leur taille soit 
ffirt élevée , une haie de trcHS pieds de hauteur 
suffit pour les retenir. Leur chair, graue et 
succulente , est extrêmement estimée en Au- 
^ctem : ils arrivent k un état d'embonpoint ou 
pour mieux dire d'obésité prodi^^use. Un Di»- 
Ibejr de tn^s ans, appartenant k on fermier du 
NnrthiiRiberland, portait sur les côtes une bande 
^e de sept i huit pouces d'épaisseur , il 
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AaiC recouvert , sur le dos et les rdos, d'mic 
coDcbe adipeuse, compirable «u Uni le plus 
ëpais. Lea brebis Dishlcy donnent pourVontioaire 
de dix-huit à vingt-quatre livrea de inlf. 

Dans nne des Boleonîtà agricoles du duc dt 
Bedfort, M. Bithrey de Bedfbrshire , donna les 
détaik suivans sur un moot«t Dîshlejr de trois 
ans, tuë te 30 décembre tSoo, qui avait iH 
engraissé i l'herbe. 
Poids de ranimai en tî^ .... sxalÎTrpi. 

Viandie nette 186 

Peau a3 

Sang- '• 9 

Fressure et tête i3 

Graisse a5 

Entrailles i5 

Vingt livres de Tanimal en vie ont dotin^ 
quatorze livres et trois-qnarts de viande ou 
suif (t). 

Le Dislhey d«it il s'agit était sans doute un 
animal extraordinaire; mais le poids commun 
des indÎTidos de cette race n'en est pas moins 
tris-remarqa^te. £n effet, (Ut M. le baron 
MorUmart-Boiise ^ le poids d'une brebis Di»- 
Ihey , âgée de trois on quatre ans , dépouillée 



(1) BiMiotUqH briteua^*, ton.6^ paa» 4*9. (Pdrf. 
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de la peaa , est en général de i8 i iL6 Mitt^ 
par quartier ; et d*an mouton de deux ans , de 
âo à 3o livres par quartier (i). 

Croirait-on que du temps de la reine Anne ^ 
le poids moyen des montons qui se vendaient 
au marché de Smilhfield était de 28 livres , 
celui des agneaux de 18 livres ? Quant aux 
bœufs ils pesaient à celte époque 370 livres , 
les veaux 5o livres. C'est que tout le bétail an- 
glais palpait alors ou cherchait à paître dans 
des communaux^ tandis qu'il pâture aujourd'hui 
dans de bons pâturages bien clos. . 

C'est principalement à un fermier du comte 
de Leicester , nommé Bakcwell , que T Angleterre 
doit ses énormes moutons. M. Mortemari^Boissé 
pense qu*il en avait tiré les^ souches du Holstein , 
de la Hollande ^ peut-être même de contrées plus 
éloignées vers le nord (2). 

Quoi qu'il en soit : ce fermier retira de ses 
opérations une fortune immense, une de ces for- 
tunes telles qu'on en fait souvent en Angleterre 
t|uand , par d*heureu8es découvertes sur l'agro- 
nomie ou les arts industriels , on attire l'attention 
publique. 
' En 1760, M. Bakewell vendait s» brebis i 






(1) Annales de l'agriculture française, a.e série. (/. XXVI.) 
- {%) Robert Bakewell est né à Diâhlejrdans le Leicestersfairr 
en 1736; et il. est mort eu 1795. 
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raison de 2 ou 3 gainées par tête, ce qui déjà 
était au-dessua du taux ordinaire de ces ani- 
maux. Ses béliers furent ensuite recherchés , et 
pendant plusieurs saisons il put les louer chacun 
une guinée ; mais lorsque la race qu'il créait 
eut acquis de la réputation , quelques-uns de 
ses béliers furent loués 25 guinées pour une 
saison : bientôt sa renommée s*étendit', elle de-* 
vint imposante , an point que quelques-uns de 
ses béliers furent loués chacun à raison de I^oo 
guinées pour une seule saison , et méine Tnn 
d'entr'eux , nommé le Tow Pounder , lui a valu, 
dans un an , 800 guinées j et il a produit en 
outre des agneaux de ses propres brebis pour 
400 guinées ; en sorte que la rente de ce seul 
bélier Dishiey montait à 1200 guinées ( plus de 
;25ooo fn de notre monnaie. ) 

L'enthousiasme qu'avait «citée Pamélioratioa 
produite par M. Bakeweli lui survécut. Je lis, 
en effet, dans la Bibliothèque britannique (i) , 
que l'un des continuateurs de ce fermier célèbre ^ 
M. Stone de Quorndon , en Leicester^hire , 
ayant fait une exhibition de béliers , en les 
oifnant à louer pour la saison , dans T^pace de 
deux hecrres , les N»^' suiVans furent Joués aux 
prix ci-après : 



(1) T. II I pag. 276. ( parU^ agricole. ) 
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N.^ lo. Bélier à sa première tonte, lonë p4r 

M. Duddin, pour ....... 4ool.st 

ti^> II. De même , loaë par M. Côkc . 5oa 

îî.* 7. Deinême,louéparM.cl'Alby. aoo 

14.0 6. De même , loué par M. Traa- 

mann 36o 

N.<^ 7- Bélier de deux tontes, loue 
par le duc de Bedfort, avec la r^rve 

qu'il servira vingt brebis avant d'être 

remis au .prince. • • « • &oo^ 

^.^ 9* Bélier de deux tontes , loué 

par M. Whinfield . . . ...... . 3oo 

.^otâl de la rente des six béliers (i). aaoo g. 

Ainsi en Angleterre , c*est moins dans la 
munificence du gouvernement que dans l'en- 
thottsiasme patriotique des particuliers , que 
trouvent de brillantes récompenses ceux qui 
ouvrent de nouvelles routes à ragriculture ou k 
l'industrie manufacturière. 

Comment ce fermier Anglais , dont le nom 
est immortel y parvint-il à changer Pëconomie 
ruralrde sa patrie 7 U vit dans l'avenir la for-* 
mation d'une race , en mariant énsemUe , dans 
une longue suite de générations » des individus 
qui lui ont offert des variétés dont il a senti 
Tutilité , telles , par exemple , que de petite os , 



itf w 



(1) Plus de Soooo ît* de notre moniude. 
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^es chairâ volomineuses , utie conformation fa- 
vorable à Tengraissement. Il a dispensé i céa 
individtts le ri%iine le plus propre à renfotter 
ces qnalilés i qui , primitivement , étaient les 
résultats da hasard : il a continué cette opération 
pendant un quart de siècle ^ avec un soin scru- 
puleux et une persévérance à toute épreuve \ et 
ses continuateurs ont bédté de son zèle 6t de 
ila constance. 

o Ne sait-on pas, dit l'auteur du nouveau 
» traité sûr la laine et sur les moutons ( pag. 
V S^^i que la puissance de Thomme est allée 
» jusqu'à modifier , dans sa conformation même , 
» le corps d«8 animi>as «iomertiques. Bakewdl 
^ n*a-t^il'pa8 diminué de moitié le poids de la 
» charpente osi^ense dé la race des moutôns.qù'il 
1» a formée , n'a-t-il pas doublé le poids de la 
D chair , et n'en a*t*il pas pétri le3 formés à 
^ son gri? )} * 

Ge cultivateur i jamais célfebre , n'a vU danii la 
race qtti est sortie dé seé mains, que desani^ 

maux très-précieux sous le rapport de là con-^ 

• 

sommation. 11 n^aVait sans doute pas prévu que , 
par un rapport physiologique difficile k expli- 
quer, i m^ure qtte les os de ces animaux dimi-^ 
nueraient de volu me et que leurs parties moHes 
se développeraient outre mesure, on verrait leur 
laine s'albnger, s'affiner j participer , en quelque 
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torte , des qualités de la soie ? Fonvait-il penser 
(]ue cette laine acquerrait la longueur de 14 
pouces ? qu'elle serait propre à être travaillée au 
peigne et qu'elle servirait presqu'exclusivemçnt 
à la fabrication des étoffes en usage dans les cou- 
vens d'Espagne , des manteaMx Écossais • des 
caus^elots , et de tpus les genres d'étoffes rases 
qui se font en Espagne? 

C'est,.dit M. Camille Béarnais^ à cette matière 
première, dont ijs sont seuU en possession, que 
les Anglais doivent Jour siuprémjatie dans les 
marchés de TEspagne et de ses riches colonies , 
du Portugal et de ses domines maritimes; ils 
en font des flanelles ^ des^^tricots et d'autres Usçus 
que pous ne pouvons imiter avec nos laines dç 
mérinos , et dont Timitation ^'ailleurs n'aurait 
rien d'économique*. 

» I^ brins de cette laine, ajoute M. CamiUt 
Béarnais , sont lisses et briUans , \\s se prêtent 
3ans effort à l'acUon du;peignage(i)qpi Içs «nît 
et les dispose tous dan^ pn paraUélisme égal; 
la filature en est plus facile et, moins coûteuse. 
Mise en^écheveau pu. prise sur la fusée, cette 
maUère se dévide , s'ourdit , se ploie sur Pensou- 
plç avec moins de frai^ et de déchet que la laine 



■". ' » «1 



^(.)n,as cette opération w p««t ^t,|„r .„ .T«a,a.„4 
plu. 4oÇo pour o/,.„i,,^4j^^^ *" 
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courte , parce qu'elle est sans adhérence , élasti- 
que et nerveuse Ces caractères , qui ont rendu 
toutes les pr^rations désignées ci-dessus plus 
aisées» qui n*ont altéré le brin ni dans sa longueur 
ni dans sa circonférence , servent puissamment 
l'action du tissage , et c'est dans cette opération 
que se développent ses avantages incontestables. » 

» Filée , cette laine est rase est brillante , 
employée sur une chaîne de soie , elle n'en in- 
tercepte pas P^at comme la laine courte , par 
4les aspérités continuelles. » 

« C'est cette vérité matérielle qui rend le 
bombasin anglais brillant avec peu dévoie; c'est 
la même raison qui rend leurs étoffes pour gilets 
plus unies et plus éclatantes que celles qui se 
fabriquent en France : c'est enfin aux LongfiHwds 
que nos rivaux doivent l'avantage de pouvoir 
offrir à une infériorité de prix qui leur a livré 
tous les marchés de draperie commune ècmt 
nous étions en possession* )> 

Nos éternels rivaux sont tellement jaloux de 
Ja race des n)outons qui leur fournit une laine 
ai précieuse , qu'ils ont porté peine de tifiort con- 
tre ceux qui en exporteraient un seul individu'. 

D'après cette prohibition barbare , on pounhait 
croire qu'il n'existe pas en France un seul 
mouton Dishley, ainsi le croyait M. CamUfe 
Beauçais , cependant M. VoUaston a introduit 
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cette race à Vassonvilk , pris Dieppe : iin dëta*^ 
cbement de son tnmpeau est jumrri à l'école 
vétérinaire d^AUbrt. M. le chevalier Hindenlang^ 
filateur et fobrioant de tissus de cachemire , a 
été chargé p^ le gouvernement de £Mre des essais 
de filature avec ta laine de ces animaux, il l'a 
filée aux N.<^ 45 et 5o et il l'a reconnue propre 
non*seiilement aux étoffes auxquelles on Vempioie 
en Angleterre , mais encore à servir de cfaâtiie 
dans la confection de nos tissus mérinos. . 

M. Vollaston ne peut suffire à toutes les 
demandes qui lui sont faites j à sa dernière vante 
le prix des béliers a été de 1200 fr», odui det^ 
brd^s de €00 £» et il sera fOTcé, dîl^il, de 
tenter une nouvdle importation pour reeom- 
pléter son troupeau. 

Ainsi commence à 4S*introduire eu France une 
race de moutons qui l'emporte peut-être sur 
celle des mérinos , el qui bien certainement 
s'acclimaterait plus aisément dans^ notre dépar^ 
femcot' que ne Ta fait la race espagnole. 

Lettré de M. ( I^QW 9 It lo MoTS i8aô ) 4( J'ai l'houneur 
Tcrret, aurie j^ YWS/fftire part djBS veusieigoemens qi«e j'ai 

pris i^uprès 4e IVL Pierre Cro«îer » négociaut de 
<:ette ville y,mt les moutoas de Ltkeskr. Vouf 
fugeres si ces censeiguemens peuvent offrir «fwtf- 
quis chp»e d*intérf9ssant. d 



même su)et. 
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« M. Crozîcr , qui fait le commerce de com- 
mission pour l'Espagne, et qui a habite plusieurs 
années dans ce pays , a été à même d'apprécier 
la concurrence redoutable établie par les manu- 
facturiers Anglais I à l'égard de plusieurs branches 
de rindttstrie Française. Leurs tissus soie et laine 
de Lekestcr qu'ils nomment bombasin^ n'a même 
pu ^tre imité chez nous , et trouve en Espagne 
«ne consommation énorme; la régularité dç 
cette laine , qui ne feiitre ,ni ne frise point 
comme nos laines , permet à la soie qui sert de 
chaîne de briller de tout son éclat , elle ne la 
recouvre pas d*aspéritàet de duvet. M* Crozier, 
jaloux d'introduire cette indijistrie dans son pays , 
présenta & plusieurs reprisçs i pos fabricans des 
échantillons dç cette étoife; lueurs tentatives pour 
rimiter furent infriictueuses , iU étaient privés 
4e la matière nécessaire et en i^oi^ient méoie 
]*exi^nce. L'année passée M- Crozkr étant k 
Paris» se procura, pour répondre au vœu de 
M. Beauv^îs, un échantillon de iomkasin. M. 
de Castelbajac et plusieurs membres du conseil 
des ananufactpres qui le virent , en admirèrent 
la beauté , et exprimèrent le y^itu de voir in^ 
troduire en France le prédeux mouton 4{m four- 
nissait cette laine. M. Beauvai* et deux ott trois 
autre» négocîans firent im fonds dô 40^000 fr. , 
destiné à acheter un troupeau de moutons de 
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Leicester^ et cherchaient un moyen pour ffdsurer 
leur conquête , lorsque M. de Castelbajac reçut 
avis qu'un troupeau de trente moutons Tenait 
d'arriver à un port de France ( on ne sait si 
c^est Brest ou Calais ). Il communiqua cette 
nouvelle i M. Beauvais et à ses associes; on 
entra de suite en marché* Mais peu de jours 
après leur arrivée, un petit berger anglais ea 
avait empoisonné la moitié, le reste assez mal 
portant fut conduit en Normandie dans un 
pâturage très-gras , et acheté par ces Messieurs. 
Ces détails , que M. Crozier tient de M. Beauvais 
lui-même , sont antérieurs à la publication de 
Touvrage de ce dernier. Je ne sais donc pourquoi 
M. Beauvais n*én fait pas mention et exprime 
seulement le vœu de voir cette race introduite 
en France. Ces animaux, m'a dit M. Croner» 
sont élevés en Angleterre en plein air ; on ne les 
ferme jamais , n'ayant à craindre aucune attaque 
de loups. Il est à remarquer , dit-il , que les 
bètes i laide du nord ont le poil moins fin, 
moins dense, mais plus long que ceut des pto* 
vinces méridionales , dont le poil est touffu , 
adhérent et frisé , ce quil attribue à l'influence 
de la chaleur qui ouvre leurs pores, et entretient 
une tran^raticm habitudle ( chose que faban- 
dontie i votre jugement plus éclairé que le nôtre 
en ces matières )• Il pense donc que l'éducation 



de Lyon. 221 

de cet animal rëussirait mieux éans nos plaines , 
et de préférence dans le nord qae dans le midi 
de la France , et il ne peut qu'applaudir à Tidée 
d'introduire cette race dans le royaume » oii nous 
pourrons sans doute lutter avec succès contre 
nos voisins , dans un produit dont la consomma- 
tion est énorme. 
Agréez I Monsieur, etc. 

Quoique Part du boyaudiei^ n^occupcf pas une KoUee tor 
grande place dans le tableau de l'industrie lyon- !'•'* ^" boyau- 

• I • . • . '« . dier, à Lyon} 

naise , il n'est pas sans importance , et il est ^^ j^^ j^j- 
susceptible d'amélioration et de développement, sier. 
Comme la théorie de cet art tient à la chimie , il 
a dû exciter l'attention de M. Tissîer , qui , après 
avoir bravé les émanations infectes qu'exhalent 
des fabriques très - justement rangées dans la 
première classe de celles i odeur insalubre , vous 
a fait part des observations qu'il a recueillies 
dans les boyauderies ; et d'abord il s'est étonné 
de n'avoir pas trouvé parmi ces établissemens 
une seule fabrique de baudruche pour le besoin 
des batteurs d'or dont la profession est si mul- 
tipliée i Lyon. 

Dans les vues d'atténuer autant que possible 
l'insalubrité des procédés du boyaudier , notre 
confrère a conseillé, et non sans quelques suc- 
cès, les moyens de désinfection inventés paç 
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M. Labarraque. On sait qu'ils consistent ctan§ 
l'emploi du chlorure de chaux , et telle est Tefil* 
cacité de ce moyen , qu'il rend facile et prompte 
la séparation dés i;nembranes de l'intestin du 
bœuf, séparation qu'on n'obtient ordinairement 
que par une longue macération , accompagnée 
d'une fermentation putride également incom- 
mode et insalubre. 

L'usage aussi efficace qu'économique du chlo- 
rure de chaux n'est pas la seule amélioration re- 
commandée aux boyandierspar notre confrère- Si 
ces conseils étaient suivis, il en résulterait un 
heureux développement dans un genre d'indus- 
trie qui se borne, dans notre ville , à g établisse- 
mens , encore ne soDt-ils pas anciens. En effet , 
un seul boyaudier exbtaît à Lyon en 1770 , 
lorsque des Napolitains , fabricans de cordes à 
boyaux vinrent s'y établir. Les produits fournis 
par les fabriq^ues de ce genre établies dans notre 
ville , sont bien au dessous de nos besoins. Il 
résulte en effet des recherches de M. Tissier , que 
les villes de Moulins , Besançon , Châlons ^ 
Grenoble , etc. fournissent à Lyon soixante 
mille boyaux secs ou soufflés , avec lesquels on 
fait environ vingt mille douzaines de cordes 
d'arçon. Les boyaux ont soixante pieds de lon- 
gueur y et les cordes seulement quinze; elles sont 
de trois grosseurs différentes ; les plus fines ont 
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quatre fil» > ks tnoyt nnas su 9 Wft pkrà grosses 
quatorze Le nombre de Wyai» firma fournis 
par les bouchers de Lyon est de ^eut soixante 
mille, ils. serveni à la fabrication de cordes 
d'instrumens , et sont confectionnées dans huit 
fabriques dont M' TwUr a évalué les produits 
respeclits* U nous apprend ensuite que chaque 
paquet de cordes à instrumens est de trente, 
qu'il se confectionne annuellement à Lyon soi- 
xante mille paquets de chanterelles , quinze mille 
de secondes , dix mille de troisièmes ; qu'il s'y 
fabrique aussi dix mille paqueto de cordeft pour 
les harpes^ et six mille pour les basses et contre- 
basses ; enfin , a|au,te M. Tissier , les viUes de 
France où Ton fabrique les meilleures chante- 
relles sont Nantes , Nevers , Lyon ; cette der- 
nière ville en envoie dans toute la France , dans 
une grande partie de PËurope et même en 
Amérique : elle s'est substituée à la ville de 
Naples d'o& nous venaient jadis les plus belles 
chanterelles. 

M. Tissier 9k complété sa notice statistique sur 
Vart du bayaudier à Lyon , en traçant l'état du 
mouvement de numéraire qui en e»i le résultat 
U s'est assuré que les boyaux pris à la bouche- 
rie pour être confectionnés , se payent annuel- 
lement 62,000 f, , qu'ils sont livrés k quarante 
ouvriers dont la nuiin- d'oeuvre s'élève i.Sa^ooof. ; 
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les ateliers sont an nditibte de huit , et leaf 
location coûte t6o60 f. , Tenlretien de'ces ateliet^ 
et des ustensiles s'élève à 6000 f^ , on est dbfigé 
d'acheter du dehors des toyaut pour :^5ooof.^ 
total i49»ooof. 

Quaat aux bénëâces , ils sont eit thanterelle^, 
en paquets de seconde, de troisième, de basses, 
en garnitures de basses , eh cordes pour les cha-* 
peliers , etc. , etc. , de 358,000 f. 

Combien, il serait à désirer <}ue toutes les 
branches de notre industrie fussent examinées 
avec le même soin , et exposées avec la même 
clarté, nous connaîtrions dès-lors nos ressources ^ 
et nous saurions par quels moyens il est permis 
de les agrandir (i). 

tJsage de ré. Nous sommes loin de tirer parti de toutea 
corce de tii- ^dies qui s'offrent à nous dans les trois règnes 
MadiùU ' ^^ '* nature. Tandis que M. Tissîer calculait ce 

que nous retirons d'une substance atiimale, M« 
Jlfa^//o/ étudiait les avantages que nous pourrions 
obtenir d*une substance végétale 9 l'écorce de 



* 

- (i) La notice de M. Tissier sut Tart da boyaadier à hyou 
appartenant à la statÎBtiqae i eât-dû, ce semble , être placée 
dans le chapitre qae nous afons * consacré, à cette partie i 
mais comme nous neJ'jr avons traitée que dans ses rapports 
avec l'agriculture du département , c'est au chapitre des arts 
«tilts quieBOttsaronsd^oomprendre le trarail de M. TUsUrm 



littenl. Ayant fait couper par rondins de quatre 
mètres de longueiir un tronc de tilleul ^ il en 
fit enlever l'écorce et la iit rouir pendant trois 
mois. Apiès de temps il put en séparer 114 la-» 
nières rubannëes superposées entr^elles. Ce nom^ 
bre annonçait ^ seloti M. Madiot | celui des an-»- 
nées que l'arbre avait vécu. 

Les lanières les plus voisines du bois sont les 
plus fines , on s*en est servi pour fabriquer des 
chapeaux ^ des gilets y des coffrets , des sacs à 
ouvrage., de petits nécessaires d'un fort bon 
usage , et on a. pu donner à ces objets ks cou-^ 
leurs les plus variées : l*écorce de tilleul pre« 
nant facilement toutes les teintures» 

Des mariniiers ont assuré à M. Madiôt que 
des cordes et des cables fabriqués avec cette ma*- 
tière duraient plus long- temps dans l'eau que 
ceux que l'on fait avec du chanvre» 

Depuis vingt ans notre confrère se sert des 
lanières de Técoree de tilleul pour maintenir les 
appareils des greffes. C'est selon lui le lien le 
plus avantageux pour cette c^ération délicate. 

Le Chalef i ËtOagimi ûàgustîfolUs , cet «t bmte ^•** """ *'' 
^(mt le port est «i-él^gaati et dont: les fleâis ^Cpeutob! 
exhalent petodant dix-buit'à vingt jours nft par^ tenir do ch«iefi 
fum si suave, a procuré à M. Madiot une li«- '""" ^•'"^'»*' 
queur de table d'ott.goilt i^abieet bonne pour 

i5 
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testoœa^^; ircoDseille de la fabricjiier ainsi : on 
récolte au commencemeat de mai les fleurs de 
çhalefs , on les fette dans de Teau-de^vie à la 
dose d*une poignée par litre , on laisse macérer 
pendant quatre à six semaines , selon la tempé- 
rature , on passe ensuite à travers un tamis , et 
on verse dans de nouveaux flacons y en ajoutant 
. par litre un quart de livre de sucre. La liqueur 
prend une teinte rousseâtre, elle exhale une 
pdeur agréable, et d^à on peut en user; mais 
elle acquiert des qualités en vieillissant, pourvu 
qu'on la consarve dans des vases hermétique- 
ment fermés. ' 1 ; » 

* » 

Sar l'huile de i[ y ^ quelques années que la ^ppi^sltion vous 

ThfT'par 3f' f«t feite d'extraire de Thuile de pépins de 
Bai'dlai , cor- ^isip Gdmme on le pratique dans Je Padouan 
respondant. ^^ ^^^^ ^^ France, dans les environs d'Avignon 

€t d'Albi , Hovà priâtes MM- de XEduse. et le 
;d(>ctepr Ternie de sejiyrer:à quelques essais4^ ce 
^«uj^t. Les fcé$uUata n'en furent pas tirès-satisfai- 
sand , et l'huife de pépins de raisin fut oubliée. 

Cependant M. Chancey ayant pensé que le dé- 
tBSBàèè succès pourrit bien être dû à uHt Aia- 
nipW^bri imparfaite , s?est înforrtié si ailleurs 
<>n rfavritpâs.été plus heoreàx,' ila i^ qu'un 
chimiste agrcMiome iqiie vous avez fiôuveUement 
admisiparini vos correspcgidaiis , M. Bàtittot^ de 
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Mâcon , avait fait sur le même objet une com- 
manication k la société des sciences et agricul*- 
ture de cette ville. Il s'est empressé d'écrire à 
M. BaiiUai , qui lui a envoyé , pour vous être 
soumis, des détails précis sur Textraction de 
l'huile dont il s'agit. Cest très- brièvement que 
la société de Mâcon a rendu compte de cet 
objet (i). Comme vous paraissez. Messieurs, et 
non sans raison , y mettre de l'importance , je 
remplirai vos intentions en insérant ici textuelle- 
ment la lettre de M» Batillat à M. Chancey. 

<( ( 17 juin 1824*) L'année dernière, je con- 
seillai à un distillateur intelligent de séparer les 
pépins de ses marcs de raisin , avant de les dis*- 
tiller , parce que c'est i eux qu'est dû en grande 
partie 9 le goût détestable d'empjreume des eaux- 
de-vie extraites de ces marcs par les ancieiks 
procédés , je lui fis observer que le temps donné 
-à ce travail serait plus que compensé par l'éco- 
nomie de celui qu'il emploirait à chauffer inu- 
tilement ces pépins , sans compter le com- 
'bustible perdu dans cette circonstance. Je lui 
conseillai d'extraire de ces pépins Thuile qu'ils 
contenaient (j'ignorais que la société d'agriculture 
de Lyon s'était occupée du même objet) , il 



(1) Compte rendu de la société des sciences ^ agriculture 
(Btyarts de Mftcon , iS:»3 > pag. i4. 
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suivit mon côiiseil , et fit cribler ( aa moj&a&ùlk 
crible de peau parcheminée) quatre tonneaux de 
• ' marc de raisin • dont il retira un tonneau de 
pépins ; l'ouvrier ^ je crois ^ aurait pu , avec un 
peu plus ^soini en retirer un tiers de plus: 
cette opération a duré un jour. Je dois dire qu'il 
en est résulté une diminution dans la quantité 
d*alcool ; c'est sans doute parce que , pendant 
le criblage , le marc s'est un peu desséché. » 

^ Ces pépins (on a négligé de les peser ), ont 
été bien vannés et exposés quelques jours à l'air 
libre , on les a portés ensuite au moulin à huile 
pour être écrasés comme les autres semences 
oléagineuses , après les avoir légèrement torré- 
fiés dans une chaudière , on les a soumis à l'ex^ 
«pression, et on a retiré huit kilogrammes d'huile. 
Les frais d'extraction se sont montés à 65 cent 
par kilogramme. Cette huile , après quelque 
temps de repos , s'est montrée limpide , d'un 
jaune verdâtre , restant fluide à plusieurs degrés 
au-dessous de zéro, ayant un goût particulier 
( provenant peut-être en partie du moulin où elle 
à été faite) qui la fera repousser de la table du 
riche, mais non de celle du cultivateur qui en 
consomme souvent qui lui est très - inférieure. 
Rozier dit que l'huile de pépins qui n'a pas été 
chauffée vaut mieux à tous égards que l'espèce 
d'huile d'olive qu'on vend à Paris 1 5 ou 18 sous 
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la livre : il y a cinquante ans qull tenait ce 
langage. » 

» L'haile de pépins brûle avec une belle 
flamme , sans odeur et presque sans fumëe , 
surtout , selon Rozier , quand elle est vieille ; ce 
qui serait étoniiant , car toutes les autres se 
comportent en sens inverse ; mais cela ne pro« 
viendrait*il pas de ce qu'elle est longue à se dé^ 
purer ^ et que la première briilëe par l'agronome 
lyonnais ne l'était pas encore ? On la dépure en 
la faisant passer , comme je l'ai fait , à travers 
des filtres de papier. Elle se saponifie parfaite- 
ment : le savon que j'en ai obtenu dans le temps ^ 
était solide et peu coloré, ayant été fait en petit; 
il est actuellement ( i8 mois après sa prépa- 
ration ) très-jaune, et moins consistant. » 

4k Cette huile est très-fixe ; j'en ai fait chauffer 
une once , dans une capsule de verre , pendant 
une heure , à une chaleur de 80 degrés Réau- 
muriens , elle n'a perdu que 5 grains. » 

» Le pain qui reste après l'expression est 
très- volumineux. Cest un bon combustible; une 
fois en charbon, il se réduit lentement en cendres 
alcalines. Ce n'est cependant pas dans l'extraction 
de la potasse qu'elles contiennent que consiste 
la principale utilité de ce marc ; comme il 
contient encore beaucoup de parties huileuses , 
ce qui est prouvé par sa combustibilité , on 
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pourrait en former un savonule liquide par 
Taddition d'une lessive alcaline de cendres décar- 
bonatées par la cbaiix , et on 8*en servirait pour 
le blanchissage du linge, d 

i> Rozier dit qu'après avoir exprimé de ce 
marc l'huile vierge , on en obtient d'une autre ' 
qualité , en le faisant chauffer dans une chau* 
dière avec un peu d'eau , et le souniettant en* 
suite à une expression nouvelle ; c^est une expé* 
rience que je n'ai point faite ; il dit aussi que 
l'huile tirée des pépins du marc qui a servi à 
faire le petit vin est plus douce que l'autre. » 

y> 11 serait donc avantageux pour les cultiva- 
teurs de cribler les marcs de leurs vendanges 
après en avoir tiré le petit vin ; c'est une opéra- 
tion qu'ils pourraient renvoyer à un moment 
où les travaux de leurs vignes sont suspendus ^ 
et ilâ pourraient se procurer, par ce moyen, 
leur provision d'huile , tant pour l'éclairage que 
pour la préparation des alimens , à 70 cent, le 
kilogramme , en supposant que la journée payée 
pour monder un tonneau de pépins valût i fn 
60 centimes. » 

» J'ai dit que chaque vigneron pourrait retirer 
sa provision d'huile de ses pépins. Voici mon 
calcul : » 

» Il reste sur Ip pressoir à peu près un ton- 
neau de marc sur sept pièces de vin , ce qui fait 
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un tonneau de pépins sar vingt-une pièces, 
récolte ordinaire d'un simple vigneron ; il pour- 
rait retirer de cette quantité de marc seize livres 
d*huile. » 

» £n prenant ce calcul pour base , il en ré- 
sulterait que de la masse de pépins de quinze 
millions de pièces de vin qui se récoltent en 
France, on retirerait environ 71,389 tonneaux 
de pépins qui fourniraient 1,142,004 liv-. d'huile^ 
qui » au prix de 76 cent, produiraient Une va- 
leur de 806)670. francs. » 
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RAPPORTS. 



Surle^ponu ^ l'appuî de la demande qu'il avait formée 

tu fil de fer ; ^ - %i, c - A ^ 

par M. Seguin "® ^^^^ appartenir , M. Seguin vous a adresse 
aine; rappor- un ouvrage de sa composition sur lequel M^ 
^' . Cochard vous a fait un ra\^port tdlement sub- 

stantiel que je crois devoir le reproduire ici 
textuellement : 

« L'invention des ponts de fer , que les Ân|[Iais 
ont voulu s'approprier , parce que les premiers 
ils en ont fait usage , est cependant due à un 
peintre lyonnais qui , vers le milieu du dernier 
siècle , conçut le projet d*un pont de cette na- 
ture , destiné à remplacer celui nommé de St- 
Vincent , sur la Saône. Il eut èïé d'une seule ar-* 
che , et devait avoir 264 pieds de long sur 1 8 pieds 
6 pouces de large. Mais ce projet eut le sort 
qu'ont en France la plupart des inventions nou- 
velles , on le rejeta , il fallut l'exporter en An- 
gleterre pour lui donner cours , et ce n'est 
qu*aprës y avoir obtenu une grande faveur qu'il 
a été réimporté en France et accueilli d'une 
manière distinguée. Il semble que nous ne sau- 
rions adopter aucune découverte utile qu'elle 
n'ait préalablement reçu la sanction anglaise. 
Quoi qu'il en soit , ce fut en 1793 , à une 
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époque où la France, était plongée dans la plus 
affreuse anarchie , qu'un citoyen de Londres , 
un membre du parlement ( M. Burdon ) fit 
exécujter à ses frais , un pont sur la rivière de 
.Warmouth , partie en fer forgé , partie en fer 
fondu ; il avait 236 pieds de long sur 3o de 
large ; et ne comportait qu'une seule arche de 
:2i7 pieds d'ouverture. Le succès de cette entre- 
prise a engagé le gouvernement français à éta- 
blir , au retour de l'ordre , un pont aussr en 
fer, dans la capitale; mais les dépenses énormes 
qu'entraîne Térection de semblables monumens 
n'ont pas permis de les multiplier. » 

» M. Seguin , né dans une ville qui s'honore 
(d'avoir produit les Montgolfier et uQe foule 
id'autres savans, a cherché à perfectionner le 
système des ponts en fer , et à rendre ce mode 
de communication plus facile et moins dispen- 
ilieux : dans cette vue , il a imaginé de substi- 
tuer aux bacs qui offrent de grands inconvéniens , 
les ponts suspendus , tels qu'on en voit dans 
quelques contrées de l'Amérique : il s'est prin*- 
cipalement attaché à leur donner toute la solidité 
convenable ,.et toute Pélégance dont ce genre d'ou- 
vrage est susceptible , sans nuire à la navigation. 
Ce n'est qu'après une suite de calculs et d'expé* 
riences que M. Seguin , s'est déterminé à solliciter 
do gouvernement l'autorisation de construire un 
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pont en fil de fer. Ce pont , seulement à l'usage 
des piétons serait jeté sur le Rhône entre Tain 
et Tournon , çt servirait à la communication 
des deux rives ; le concessionnaire ne deman- 
derait pour le remboursement de ses avances 
qu*un péage extrêmement modéré , et pendant 
un temps fixe, ^ 

^ M. Seguin , que le sentiment dés arts et le 
besoin d'être utile i sa patrie , guide uniquement^ 
a voulu éclairer le publie et appeler rattention 
des hommes instruits sur Tinnovation heureuse 
qu'il cherche à introduire. » 

» Il a publié dans cette vue Topuscule dont 
nous rendons compte. » 

» Après avoir énuméré les divers ponts sus- 
pendus qui, dans Tintervalle de quelques année!» 
ont été confectionnés soit en Angleterre , soit en 
Amérique , M. Seguin parle dé Tessai qà'il a fait 
de son système , en élevant pour le service de 
sa maison d'Annonaj , un pont qui a 55 pieds 
de long sur iS^pouces de largeur; cette cons- 
traction qui est solide n'a coûté qu'environ 5o f . , 
et n*a exigé depuis plus d*un an aucune répara- 
tion quoiqu'il ait été viâité et éprouvé par plus 
de vingt mille personncis. » 

» Ce fait , qui seul suffirait pour donner l'idée 
la plus avantageuse de la méthode de M. Seguin ^ 
est encore confirmé par l'exemple d'un autre 
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pont établi à Genève , d'après les mêmes prin- 
cipes , et qui a parfaitement réussi. Les détails 
dans lesquels entre notre auteur sur les culées ^ 
sur les amarres , sur la résistance des fers , sur 
la forme des planchers , sur les moyens de sus- 
pension , etc. annoncent avec quelle exactitude , 
quels soins, quelle sagacité il a procédé à ce 
qui est relatif à ce nouvel art. » 

5> Uouvrage de M. Seguin y écrit avec clarté 
et précision , ne laisse rien à désirer. Nous di- 
rons même que l'administration des ponts et 
chaussées , après un examen approfondi , s'est 
empressée d'accueillir les projets de l'auteur. Le 
modèle d'un pont en fil de fer qu'il a présenté 
à l'exposition publique des produits de l'industrie 
a obtenu une médaille dhonfaeur. Enfin, nous 
avons la certitude que la demande de M. Seguin 
a été admise par le gouverneniient ^ et qu'un 
pont construit d'après son système , unira Tain 
et Tournon. » 

» M. Seguin est encore parvenu à former une 
compagnie pour établir un pont de même nature 
entre S.** Colombe et Vienne. Il y a lieu de 
présumer que le gouvernement favorisera un 
projet qui est dans lintérét public ; et si , comme 
tout porte à le croire, ces deux ponts remplissent 
l'objet qu'on s'est proposé , si les voitures leS plus 
pesantes peuvent passer facilement sur celui de 
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Vienne , si la dépense qa'an pareil ouvrage o^ 
casionera n'est point trop exhorbitante y et que 
les droits de péage puissent la couvrir , bientôt 
d'autres communications s'ouvriront sur divers 
points. L'industrie , le commerce , l'agriculture 
vivifiés par ces débouchés inattendus , prendront 
un plus grand essor , et l'on verra se développer 
des germes nombreux de prospérité publique* » 

» Il parait que les ponts suspendus le sont en 
Angleterre , au moyen de chaînes de fer ; ceux 
que propose M. Seguin doivent l'être en fil de fer ; 
les expériences auxquelles ce savant s'est livré » et 
dont son ouvrage rend compte, prouvent jusqu'à 
l'évidence les avantages de son innovation. )> 

Les conclusions du rapport de M. Cochard 
ont été très-favorables k la demande de M. Seguin y 
et vous vous êtes empressé d'admettre dans votre 
sein un mécanicien si recommandable. 

g ^ ^_ Le génie de la mécanique , celui de la trîgo- 
clieiiegraduëe, nométrie n'éclatent pas seulement chez des per- 
invcntëc par gonneg qui , comme M. Seguin , ont pu déve- 
jônimêmtrlp^ loppcr , par une éducation libérale , les hea- 
porieur. reuses dispositions qu'ils ont reçues de la nature ; 

on a vu des hommes sans lettres inventer des 
machines , des instrumens qui semblent sup- 
poser de grandes et profondes connaissances; 
parmi ces êtres privilégiés est un jeune homme 
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nommé Chambeyron qui , ne dans un village 
voisin dé S.** Colomlie , et n'ayant reçu aucune 
espèce d'instruction , montra tout-à-coup un 
goût d^idé pour la géométrie , il se livra presque 
sans aide à l'étude de cçtte science , et avec tant 
d'ardeur et d'opiniâtreté qu^il mérita d'être em- 
ployé au cadastre, soit dans le département du 
Rhône , soit dans celui de la Loire; il a fabriqué 
avec précision tous les instrumens dont il se 
sert , notamment une espèce d'échelle graduée 
pour calculer avec facilité , rapidité , exactitude, 
les polygones d'un plan géométral. M. Cochard 
a mis cet instrument sous vos yeux , et il vous 
en a présenté la description. C'est une glace 
transparente gravée , représentant un parallélo** 
gramme d'un décimètre carré , faisant à l'échelle 
d'un à 2,5oo mètres une superficie de 6 arpens 
25 perches métriques. 

Ce parallélogramme est divisé en cinq carrés 
égaux , indiquant chacun 5o mètres de chaque 
côté , et une surface de 26 perches carrées ; chaque 
carré de 25 perches superficielles est subdivisé 
en 25 petits carrés de i o mètres de chaque côté , 
valant chacun une perche carrée. Ainsi , cet 
instrument offre à la fois la division en carrés 
du premier ordre et en carrés du deuxième ordre* 
il est construit de manière qu'un homme non 
exercé et d^nuéde connaissances en géométrie 
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obtiefidra la connaissance d*im polygone qael-* 
conque avec autant de précision qa*à Taideda 
compas et de l'échelle , et il pourra ainsi faire 
en moins de deux heures une opération qui 
exigerait par les procédés ordinaires une journée 
entière. 

La manière de se servir de Tinstrumeat est 
fort simple : lorsqu'on veut calculer une des 
figures d'un plan , on applique dessus le . côté 
gravé de l'instrument , on compte d*abqrd le 
.nombre des carrés pleins du premier ordre qui 
se trouvent entièrement compris dans l'intérieur 
des polygones ; ensuite , se reportant suc le con- 
tour de la figure » on ajoute au premier résultat 
le nombre des carrés du deuxième ordre qui se 
rencontrent , et s*il reste des parties du polygone 
qui n'occupent pas en entier un despetits carrés, 
s'ils en prennent une plus grande ou une moindre 
superficie , il est aisé , par des compensations 
approximatives , de se procurer la véritable 
valeur» 

Plusieurs géomètres ont adopté cet instru- 
ment , et il est mis en usage dans quelques en- 
droits. 

M. Cochard ne doute pas qu'il ne pàt rem* 
placer avec avantage les fmpiers huilés dont on 

.'se sert dans la fabrique des étofïes de soie pour 

. la mise en carte des dessins. 
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Le jeune Chamheyron a encore imsgiQé. une 
jnacbiae propre & casser, les noix, fort iogé- 
nieuse, et qui peut offrir des avantages : ea 
voici la description d'après M. Cochard: « Sur 
t> quatre piliers d'environ 70 centimètres de 
n hauteur, et ajant 5 centimètres d'épaisseur, 
» assembJés par huit traverses que lient en- 
» semble quatre panneaux , s'ëlève une caisse 
» destinée à recevoir les Doix.; elles tombent 
» par aœ ouverture pratiquée an fond de cette 
» caisse , et rencontrent detfx cylindres canetés , 
x> soutenus par les panneaux. On les éloigne 
.» on rapproche k volonté, selon la grosseur 
.]» des noix; ils sont mus ,par une manivelle 
» et cassent.ks noix , au fur et i mesure qu'elles 
a sortent de la caisse. Les noyaux sont reçus 
■D ' dans un tiroir plac^ au-dessous. » 

n Cette machine bien simple et peu coûteuse 
.9 procure donc le moyen de casser les noix beau- 
» coup mieux et en moins de temps qu'avec le 
, » marteau , et de les choisir plus aisément ; il 
» en résulte même un bénéBce de quatre pour 
-. » cent.si»r les produit» de l'opération parce que 
>> rien n'est perdu. -■ 



Sur une ma- 
chine hydrau- 
lique , préseD' 

rapporteur H. 

Souchard- 

Jamban. 
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Un antre tnëcanicieii , comme Chambeyrotl « 
étranger aux lettres , mais moins heureux que 
lui y a présenté à la société nne machine hy- 
drânlique qu'il a cru noavelle. Ce mécanicien 
K nomme Beitott Miniot , de Id commune des 
AveDÎères, cantoD de Morestel, dép. de l'Isère. 
Chargé de l'examen de cette machine conjoin- 
tement arec MM. Jacquard et Muihuon , M. Bou~ 
chard-Jambon a reconnu qu'elle ne paraissait 
pas difïérer de plusieurs antres inventées depuis 
très-long-temps. Telle est celle décrite dans 
l'ourrage de M. Belïdor , qui fut construite par 
ordre du ministre Colbert , et dont l'auteur , 
nommé Fraudai, qui en fil l'essai dans le jardm 
de l'ancienne bibliothèque du Roi , en 1668 , ne 
la donna pas comme une nouveauté^ seulement 
il en fit une application ntile. M. Bouciard- 
Jambon a encore trouvé la description d'une 
machine semblable dans un ouvrage intitulé : 
Théâtre des iaslrumens maihémalïqaes de Jacques 
BesscM , Dauphinois , docteur mathématicien , 
Genève et Lyon , 1604. On en faisait mage pour 
n>onter de la terre qu'on faisait charger k bras 
d'hommes des fossés des fortifications, pour la 
transporter sur le sommet ou derrière les rem- 
parts. 
L'ouvragede M. Grolier de Serrières, imprima 
1 1741 ) donne aussi la description d'une m»- 
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thiûe hjdi'aulique pkcëe sur un courant d'eau ^ 
qui étant construite d'après le même principe 
que celle de M. Miniot^ donne des résultats 
semblables. 

Plusieurs membres de la société ont vu dans 
le midi de la France des machines k godet et à 
chaîne & la Vaucanson , qui sont employées à 
l'arrosage des prairies, et dont le principe de 

construction est semblable à celui de la machine 

• 

de M. Mimot. 

* 

Au reste , quels que soient les avantages de 
ces machines , M. Bouchard-Jambon pense qu'ils 
sont au-dessous de ceux qu'on obtient des pompes 
pei^fectionnées. Quant à M. Mitiiot , il a , selon 
M. le rapporteur, le mérite d'avoir parfaitement 
exécuté une machine déjà connue. On peut 
ajouter que ce mécanicien , manquant d'érudi- 
tion , a pu n'avoir kucune connaissance des 
machines citées par M. le rapporteur , et dès* 
lors il se serait rencoàtrê avec leurs inventeurs 
plutdt qu'il ne les aui^it imités. Dans tous l«i 
cas, la société voulant donner un témoignage 
d'estime. à M. Miaioi^ lui a accordé un jeton 
d'airgent. , . 

Vous avez décerné î Messieurs , une autre ^^ |^ G«or«e« 
récompense à M. Georges , fabricant de tricots fabricant d'^ 
en soie. Ses titres à celte distinction vous ont été *''®** f* ^""^^ 

rapporteur M* 

exposés par M. Gtnsoul , au nom d'une com« Gensout. 

i6 
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mission ^at Içs autres membres étaient MM» 

Jacquard , Coehard et- Grognier. 

M; le rapporteur n'a pas cra devoir dëtaiJler 
les différentes pièces qui composent PingénieuiL 
^étier dç M. Georges ^ il s'est contenté de dire 
quil est très-simple , d'un entretien fadJe et 
qu'il accélère beaucoup le travail. M. Georges a 
fabriqué en présence de la commission , des tri^ 
cots imitant la dentelle , d'un riche dessin , et 
d*un très-bon goût ; il lui a montré dea robes , 
des voiles^ des scballs de la plus grande élégance , 
^t i^nï l'exécution a paru parfaite. La célérité 
avec laquelle il fabrique tous ces articles lui 
permet de les livrer au commerce à uni. prix 
modique ^ et fait espérer que l'on en fera une 
grande consommation, (^'est par de semblables 
succès que nous pourrons triompher dejla'riva- 
Jité anglaise qui, menace {'industrie de la France, 
^^t plus particulièrement celle de Lyon. .. 

La. commission a cou/çlu à ce qu'une grande 
•méd^le d'argent lût accordée à M. Georges^ et 
xet^ proposition a été unanimement adoptée. 

Sur les eaux tjne ftiventîon d'un tout autre geiirè vous a 
fickiies^fabri- ^*^ jsîgnalée par M. le chevalier Fauché\ celle de 
quëes {far M. plupîeurs maçhincs et §ppareiU beureuaement 
LaviUe Oeïa. i^^^^^^ j^r M. li? ^ocl^uT l^llé Oeloploigw 

^* Rapporteur pour U fabrication deswux minérales, et l'ad- 
& Fauché, ; ministration dep doudies et des bains rniné-^ 
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rattx artificiels 5 objet pour lesquels ce m^ecin 
a obtenu un brevet d'invention et de perfec-- 
tiohnement. Sans attendre que le délai de ce 
brevet fût expiré , l'auteur a consigné ses pro* 
cédés et leurs résultats dans un mémoire dont 
il vous a fait hommage. Chargé de vous en 
rendre compte , M. Fauché ne s*est pas contenté 
de lire attentivement Pouvrage , il s^est encore 
rendu dans l'établissement qui y est décrit » et 
il s'est assuré » par ses yeux , de l'exactitude ri- 
goureuse de tous les faits avancés. 

<( Cet établissement, dit M. le rapporteur, 
est conçu sur un plan très-vaste } on f fabrique 
des eaux minérales à prendre en boissons , on 
y donne des bains et des douches; on y admi-- 
nistre des bains fumigatoires. i^ 

» £n sa qualité de médecin , M. Lai^ilh 
DelapUdgnt peut diriger l'einpldi des moyehs 
thérapeutiques de sa création y il ^^ossèdeen Outre 
de^ connaissances en mécanique , et ir en faift 
de nombreuses applications dans ratëKiér qu'il a 
formé. U emploie à la fabrication des eaux fac- 
tices potables , des machines françaises douées 
d'une force, de compressioiï telle qtfelles peuvent 
imprégner Teau dé â4.ftiis soû volume dé gaz 
"acide carbonique, 22 fois de gaz oxigène, et 
dans une pareille proportiotï dé tous les àuïfés 
fluides aériformes \ suivant leurdegré de com'^ 
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pressibilitë et de leor affinité pour Teau. Cette 
force est i la machine de M. Paul , regardée 
comme extraordinaire à l'époque de sa publica- 
cation , comme 4 ^t i i S 4 : i. » 

x> Ces eaux étant fabriquées , Tauteur adapte 
au récipient ordinaire un nouveau récipient dont 
la surface intérieure est revêtue en platine de 
manière à former un appareil qui réunit les 
moyens de la machine pneumatique aux efforts 
de la presse hydraulique. Cet appareil est disposé 
de manière à remplir et à boucher en même temps 
les bouteilles à livrer au public , sans perte d'eau 
ni de gaz, et sans danger pour l'opérateur quand 
bien même les bouteilles viendraient à se briser. » 

» Pour composer les eaux destinées aux bains 
ou douches , au lieu d'ajouter à l'eau d'une bai-* 
gnoire les sels ou autres substances à dissoudre , 
il a en réserve des dissolutions de chaque sû*y il 
les mjélange , au moment d'en faire usage , dans 
2ua réservoir. plein d'eau commune élevée à la 
température ordinaire du bain à prendre ; et au 
moyeii d'une ramification de son apparefl com- 
pressif il y fait passer le gaz que l'eau minérale 
4oit contenir. Elle est conduite presqu'en même 
temp^ au moyen de tuyaux à robinet diuas deis 
baigqoires assez bien closes pour empêcher que de* 
vapeurs en s'exhalant des bains n'incommodent 
\t^, malades. Si c'est en douches que Teau mi- 
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.nënle est prescrite , on l'ëlive par une pompe 
foulante au faite de la tnaison , d'où elle descend 
fur le coqM soumis à son action , arec plus ou 
moins de force , solvant qu'on la livre i ion poidt 
naturel , ou qoe l'on en modifie le cours au moj'eii 
de soupapes , et encore suivant la forme de la pièce 
amovible qui termine le conduit; on se procure 
une douche en filet y en colonne , en conque^ en 
arrosoir , ou même sons forme d'injection pour 
l'oreille , l'œil , l'urètre , l'utérus , l'anus , etc. 
M. Deïaplaigne a aussi construit des bains de 
vapeurs ; il croit avoir apporté d'importantea 
améliorations dans la manière de chauffer sa 
caisse fumigatoire , considérant comme dange- 
reux et ayant donné lieu à des accidens graves 
les appareils à la Darcet Je dois toutefois i la 
vérité, d'affirmer que dans une pratique de plu- 
sieurs années avec ces derniers appareils, je n'ai 
observé aucun des graves accidens qu'il si- 
gnale , quoique les malades se soient trouvés 
dans un état d'excitation contre lequel M. Delo" 
plaigne veut qu'on se prémunisse. Bien mieux, 
j'étais porté i penser 1 et je crois avec l'auteur 
de l'article Bains de papeurs , au dictionnaire des 
sciences médicales, que cette excitation était elle* 
même nn des bons effets de la médication pa 
les vapeurs , puisque ce n'est point parce que li 
caisse est placée au-dessus d'une plaque de fei 
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ëchanffëé qu'elle a lieu , mais par la ^ule ëlë-» 
vation de la température. Or , n'est-ce pas là îine 
des conditions essentielles de ce genre de médi^ 
cation ? Quoiqu'il en soit , si par les moyens^ 
ingénieux que M. DehplcUgne a imagina pour 
établir ses appareils fumigatoires , il a conservé 
les avantages reconnus des appareils de M. Dar- 
cet , il aura produit un efiet très-heureux sur 
Tesprit delà plupart des malades, des femmes^ 
surtout» lesquelles manifestent assez souvent 
des inquiétudes, quoique sans fondement, en 
entraùt dans une caisse faite de bois , placée au- 
dessus d*un fourneau qui est allumé. » 
' <( Enfin , on peut prendre chez M. Delaplai-- 
gne des bains à la manière des Russes. On sait 
que dans ces sortes de bains le malade passe 
graduellement d'une température très-chaude à 
une température très-froide, et ces divers degrés 
de température , M. Delaplaigne sait les détermi*- 
ner et y soumettre ses malades par des moyens 
ingénieux. » 

Les procédés de ce médecin sont donc dignes 

des suffrages de la société, et le mémoire dans 

lequel ils sont décrits doit être honorablement 

' mentionné : telles sont les conclusions de M. le 

rapporteur; elles sont accueillies à l'unanimité. 



/ 
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Un autre rapport , mais d'un intérêt plus gé- prœëdë prô- 
nerai , a ëtë présente par M. le comte de Moi^ pose par M. le 
dière. Il avait pour obîet le procédé que propose «o"^^,^)®*"*» 
M. le comte Defean , directeur général des vivres senration des 
de Tarmée » pour la conservation illimitée des K'*^"** ®* ^*" 
grams et farines. RapportcuT 

Le but de ce procédé est , comme on lé sait, M. Othon'dt^ 
de mettre en réserve pour les années de disette la ^^^^^^' 
surabondance de récoltes qu'offrent les années 
fertiles. U est à remarquer que c'est précisément 
quand les graines céréales sont le plus abon* 
dantes, que leurs qualités sont les meilleures ' 
et leur conservation la plus facile. Les altéra- 
tions qu'elles peuvent subir tiennent à Talterna- 
tion du chaud , du froid , de la sécheresse , de 
rhumidité. C'est aBn de les dérober à cette in^ 
fluence que l'on inventa autrefois ces espèces de 
soutefrrains exactement bétonnés , que les Arabes 
ont nommés silos , et dont on s*est ressouvenu 
après la disette de 1816. 

Aux silos des Arabes , M. Dejean veut qu'on 
substitue des cylindres en plomb , pouvant con- 
tenir chacun 80 hectolitres de blé. Les motifs 
de la préférence qu'il donne à ce£t cylindres se 
fondent sur plusieurs expériences dont les résul- 
tats sont judicieusement ap()récîés par M. de 
Moidière ; mais une question s'est présentée à 
l'esprit de M. le rapporteur : c'est celle de l'éco- 
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nomie ; et à cet égard il s'est livré à des calcub 
qui n*ont . pas été défavorables au système de 
M* Dejean. £n effet , les silos construits à Thd- 
pital St-Lottis à titre d'expérience , ont, à raison 
de leurs dimensions , occasioné une dépense qu'on 
peut évaluer à 9 f. 60 c. pour l'appareil occupé 
par chaque hectolitre de blé , tandis que les cy- 
lindres de plomb présenteront une économie d» 
3f« tio c. poui chaque capacité d'hectolitre ; mais 
une soumission toute nouvelle, présentée ^u tck-^ 
nistre de l'intérieur, a pour objet Ja construction 
des silos ordinaires , avec une économie qui ne 
laisserait aux vaisseaux métalliques de M. Dejean 
qu'une diminution de Sj centimes par hectolitre 
'4e blé, et ce bénéfice n'est-il pas balancé, pour 
ne rien dire de plus , par la nature de3 fosses en 
pierre et en béton, lesquelles n^éprouveront 
siucune altération , aucun déchet , tandis que , du 
propre aveu de M, Dejean , ces silos métalli-^ 
ques ont, au bout de quatre ans, perdu de leur 
poids 900 kilo* sur 1600 7 

Dans tous les cas , les silos métalliques ou 
non sont des établissemens dignes de la haute 
sollicitude du gouvernement , mais qui ne sau- 
raient offrir à de simples particuliers des objets 
de spéculation. C'est par cette réflexion que 
M* de Moidière a terminé . on rapport qui n'a 
p^s été entendu ^ans intérêt* 
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Parmi les rapports qae voas devez à M. Fais- Descriptiom 
selles, il .en est un qui intéresse l'industrie ^^^/^^^^^^ 
lyonnaise : il a pour objet des brevets d'inven- ^^^^ ^ans les 
tien accordes k des fabricans de notre ville. On brevets d'an, 
sait que les procédés spécifiés dans ces sortes de ''^^^^ orteur 
brevets sont , après un certain temps , rendus m. FoUsoIUs. 
publics ) et que leur description détaillée cons- 
titue un ouvrage périodique imprimé par les 
ordres du gouvernement. C'est dans le volume 
de ce recueil publié pour 1823 , que M. Faissollcs 
a recueilli les titres de quelques fabricans lyon- 
nais à Testime et à la reconnaissance de leurs 
concitoyens. 

Les uns , tels que MM. Joliçet et Cochet ont 
amélioré la fabrication du tricot à doubles mailles 
fixes , et ils ont obtenu cet important résultat 
en disposant d'une manière ingénieuse les ai- 
guilles , tant dans la première que dans la se- 
conde fonture. 

M. J(inin fabrique des tulles et autres tricots 
à jojar y au moyen d'un mécanisme de son in- 
vention , dans lequel se trpuve changée la forme 
de ce qu'on appelle laèayonnelle et les pointes. 

MM. Dutillieu et Théçleyre sont parvenus à 
imiter avec de la soie la laine d'agneau d'As- 
tracan; ils en ont fait des peluches, et, pour 
en faire friser le poil , ils ont imaginé un lami- 
noir à deux rouleaux , Tun en métal , l'autre ^ 
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en bois. Le premier d*échaufFe au moyen de 
barres de fer rouges que l'on introduit dans le 
centre ; ces deux rouleaux sont cannelés et en«« 
grenës Pun avec l'autre. La manipulation de cet 
instrument est aussi sûre que facile. 

Le briquet pneumatique s*est perfectionne 
dans les mains de M. Dubois. On n'ignore pas que 
c*est à de savans Lyonnais (i) que Ton doit lin- 
vention d*nn instrument qui a reculé les bornes 
de la physique* 

Un autre rapport de M. Faissolles a pour objet 

aistUUtioii • "^ genre d'industrie pratiqué principalement 

Même rap- dans le midi de la France : c*est la distillation 

portear. j^^ yj^jg^ Leg Arabes inventèrent ce procédé dans 

le dixième siècle , et; il n'a fait jusqu'à nos jours 
presqu*aucun progrès. Après avoir montré 
toutes les imperfections de l'ancien procédé, 
M. Faissolles décrit l'appareil dîstillatoîre de M. 
Edouard Adam ; il lui reconnaît trois avantages : 
le premier, de chauffer le vin sans aucune dé- 
pense ; le second , de dispenser de renouveler 
Teau du serpentin ; le troisième , d'obtenir cons- 
tamment de l'alcohol froid , en évitant toute 
déperdition. M. Bérard ajouta à la cucurbite un 
cylindre creux , disposé de manière à séparer com- 
plètement les vapeurs alcoholiques des vapeurs 
aqueuses , et à porter sur-le-champ Talcohol à 

(i) MM. Eynard et Mollet, 
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38 degrés. D'autres artistes > MM. Cellier , Blu- 
tnenUl , les frères Argant , le comte Cbaptal , 
Chassery ^Bortout M. SoUmani , perfectionnèreat 
successivement les appareils dîstiUatoirea. D'a- 
près la méthode de ce deroier , il suffit d'une ' 
seule opération pour retirer d'une quantité de 
vin donnée , aulaut et plus d'alcohol que par les 
procédés ordinaires. L'appareil de M. Solimani 
est trop connu pour qu'il soit nécessaire d'insérer 
ici la description qu'en donne M. FaissolUs. 

En rendant compte d'un mémoire sur l'agrî- "»"'• *« 
culture d'un canton de l'Auvei^ne, adressé par tiT^cidmil'ar. 
M. Devèze de Chabriol , notre confrère fait ^'^^à^uomtux. 
observer que.plusieurs des prindpes établis par ^ Dct^Û 
ce minéralogiste agronome , peuvent s'adapter de Chabriol ; 
à l'agriculture du Lyonnais : c'est ainsi que les *"' "^' 

deux axiomes qui suivent sont applicables à 
toutes les localités. 

i." La terre est formée des débris delà roche 
qui lui sert de base , et sur laquelle elle repose, 
plus d'une quantité d'humus qui varie suivant 
la nature du sol. 

2.° Un terrain ne doit être considéré , rela- 
tivement à la végétation , que comme la matrice 
dans laquelle sont déposées les semences des vé- 
gétaux qui doivent y prendre leur accroissement - 
et dans laquelle sont placés les principes nu 
tifs dont elles ont besoin. 
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Sans rien fournir de leur propre substance JT 
Ja nutrition des plantes , les terres sont réputées 
plus ou moins fertiles , selon leur faculté d'ab- 
sorber rhumidité , la ténacité qu^elles peuvent 
contracter , l'adhésion que leurs élémens peuvent- 
avoir entr'eux, et leur facilité à se lasser en- 
traîner par les eauit. 

M. Devèze divise les terres en cinq ordres: le 
premier comprend les granitiques ; le deuxième , * 
les schisteuses ; le troisième , les argileuses et 
terres d'alluvion ; le quatrième , les volcaniques ; 
le cinquième , Içs tourbières. Chacun de ces 
ordres se divise en espèces ^ que M. Devèze dé- 
termine avec sagacité. Les considérant sous le 
rapport de la fertilité ^ il donne la préférence 
aux volcaniques , regrettant toutefois qu'elles 
soient en général dans une situation trop élevée.. 
De toutes lés terres , celles à base granitique lui 
paraissent les plus mauvaises, et pour établir 
ces faits , il se livre à des calculs dont les ré- 
sultats s'appliquent principalement à l'arrondis- 
sement de St-Flour où le calcaire est fort rare, ce 
qui explique son silence sur les terres où ce prin- 
cipe domine. Quoi qu'il en soit , on doit désirer 
qu^un travail analogue à celui de M. deChabriol 
soit exécuté sur tous les points du royaume ^ 
il en résulterait pour la statistique générale 
de notre France les plus précieux docunoiens» 
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Qafe de prodaits agricoles nous importons que Notice «or la 
nous pourrions créer I Et, pour n'en citer qu'un ^»l>ricaiion du 
exempk , n'est-ce point par notre incurie parmwan.par 
que nous sommes tributaires de la Suisse, de M. Hazardûb; 
la Hollande, de l'Italie pour une grande quan- «.^'^r'**"' 
tité de fromage que nous consommons ? C'est 
ce qu'a prouvé M. Huzard fils , notre correspon- 
dant , dans un mémoire qu'il vous a adressé , 
et dont M. Deschamps vous a donné l'analyse. 
L'objet de cet ouvrage est la fabrication du fro- 
mage de Lodezan , connu sons le nom de Pot" 
mesan. Ses qualités précieuses dépendent tout à 
la fois et de sa fabrication et du régime auquel 
on soumet les vaches qui en fournissent les 
élémens. De toutes les manipulations auxquelles 
on se livre pour la fabrication du Parmesan , la 
plus remarquable est une double cuisson, la 
seconde ayant lieu après le pressurage et la 
séparation du sérum de la matière caseuse. La 
température 7 est élevée jusques à i^o ou 45 de- 
grés réaumuriens. 

On est bien convaincu dans plusieurs contrées 
de la France, notamment en Auvergne, des 
avantages de la cuisson pour la fabrication du 
fromage ; mais on ne l'emploie pas i cause de 
la dépense en combustible qu'elle causerait 
Toutes les aqtres manipulations pratiquées dans 
les chalets du Lodezan sont faciles partout » et 
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la double cuisson pourrait avoir lieu dans les 
pays oit le combustible est à bas prix. On pour- 
rait, en plusieurs contrées de la France , faire du 
Parmesan , comme' on fait du Gruyère et autres 
fromages suisses dans la Franche-Comté et le 
Dauphiné , du Hollande dans le Calvados , etc* 

Ce n'est pas tout d'employer , dans la fabrica- 
tion des fromages , des manipulations bien en- 
tendues : il faut encore avoir de bon lait et en 
grande abondance. C'est dans cette vue que les 
fromagers du Lodezan nourrissent leurs vaches 
au vert pendant neuf à dix mois de l'année. Ils 
en obtiennent les moyens par des irrigations et 
des fumures bien combinées. 

Nous ne pourrions pas y en France y soumettre 
partout les vaches à ce régime; mais il nous 
serait facile de nourrir ces animaux à la manière 
des Anglais dont le ciel est beaucoup moins 
favorable que le nôtre : ils donnent toute l'année 
à leur bétail , même à leurs chevaux , un mé- 
lange de fourrage vert et de fourrage sec ; ils 
en obtiennent les moyens à l'aide de l'immense 
quantité de racines et de tubercules qu'ils cul- 
tivent pour les provisions d'hiver. C'est par ce 
régime que leurs animaux évitent leâ effets sou« 
vent si fâcheux d'une subite transition de la 
nourriture sèche à la nourriture verte , et que 
leurs vaches donnent , presqu'en tout temps , 
une grande abondance d'excellent lait 
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Telle est la notice intéressante que vous a 
adressée M. Huzard fils. 

Un autre de vos correspondans , M. Bonafous ^^^^ présenté 
à qui vous devez tant de précieuses communi- par M. fiona. 
cations, vous a envoyé un mémoire écrit en ®"*J 

. , . Tfc» Rapporteur 

italien , sur un semoir très-simple, et M. Billon m. BUlon. 
vous a fait connaître cet instrument ; il en a 
mis un modèle soùs vos yeux ; il y a ajouté 
une botte de fer-blanc , avec quatre changemena 
pour pouvoir semer des grains de quatre gros-* 
seurs différentes. 

« L'usage ( j'emprunte les expressions de M. 
Billon ) en est très-facile. En effet , tandis que 
Je laboureur ouvre avec nn araire y une raie de 
la profondeur qui! jogie convenable , une autre 
personne suit avec le semoir à la main , et le 
secoue légèrement k chaque pas dans le sens de 
la raie ; il distribue ainsi avec régularité la se- 
mence que la i!^e suivante, recouvre , et ainsi de 
auite. On peut,, de cette mai^ière^ semer des 
grains en alignement et à la distance convenable 
ppcip leur donper ensuiite une légère culture 
avec le niéme ai^aire qui a jservî jà les semer ^ et 
se dispenser p^r ce moye^ du travail long et 
dispendieux de les semer à la main. ». 

» M. Bonafous a voulu s'asj^urer , par ijne 
expériçficç pQsiUve ,4e Téconomie produite par 
l'usage de ce semoir. » ^' 
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» Le 17 octobre 1821 , il a semé à la main 
trois livres deux onces de froment sur un terrain 
déterminé , et dans un autre terrain de même 
étendue , il a semé avec son semoir seulement 
une livre et huit onces du même grain. La ré- 
colte fut faite le 3o juin 1822. Le grain ^tmé à 
la main a produit seize livres et demie, etTautre 
dix-sept livres. Ainsi on a obtenu , à Taîde du 
semoir , plus de grains, en employant la moitié 
moins de semence. )> 

Observations U est uue autre machine qui a attiré plus for- 
ChrïiiTr'^°à *«™^°' l'attention des agriculteurs , c'est celle 
tiUer le cîian- que M. Christian a imaginée pour suppléer le 
trc , par M^ rouissage du chanvre et du lin. Comme elle n'a 
^"ïapporiear P^» répondu à l'attente qu'elle iCvaît fait naître , 
M. Leroy^Joti' plusieurs mécaniciens ont cherché à en corriger 
•"^"'^ les imperfections , et , parmi ces artistes , s'est 

distingué M. Pidancei , régisseur de la terre de 
TËcluse , qui vous a soumis sur cet objet on 
mémoire accompagné de dessins; 

Les changemèns proposés pair M. Piâanctt k 
la machine Christian , vous ont été exposés 
comme il suit par M. Lerpy-Jolimont (r). 
<c M. Pidarœet augmente de ptuis d -uiil tiei*s le 



(1) On suppose qnfe la machine Christian /qui a' éié décrite 
<ft 'gravée dans une fcmle de joimiaux et de Brochures agro» 
Bomicpies , est suffîsanunent conime d« li«|eiic« ' ;^ .. < 
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dianiètre du gros cylindre cannelé y aBn de 
mettre la grandeur de sa circonférence plus en 
harmonie avec la longueur du obanvre qu'on est 
dans le cas de tiller. » 

» U résulte plusieurs avantages d'un pareil 
changement : 

i> i^. Les deux extrémités de la filasse du 
chanvre, à moins qu'elle ne soit très-grande 9 
ne pourront plus, comme auparavant se réunir et 
se croiser sur le cylindre, ce qui prolongeait sou- 
vent l'opération , et gâtait toujours la filasse; ». 
2.<> £n donnant un plus grand diamètre aux 
gros cylindres, on laisse entre les petits un plus 
grand espace vide, on peut en augmenter le 
nombre, et accélérer ainsi Touvrage. Comme 
cette augmentation ne sera que de deux cylindres , 
il restera toujours un espace vide suffisant pour 
pouvoir établir en avant de la machine une es- 
pèce de support ou de trémie qui serve à rece- 
voir le chanvre et à le diriger entre les cylindres. » 
» Cette disposition, qui manque à la machine 
Christian, est nécessaire pour préserver Pou-, 
vrier qui fournit le chanvre à la machine , du 
danger d'avoir les doigts pris entre les cylindres , 
accident dont M. Pidanceia, été témoin plusieurs 
fois. » 

Dans là vue de disposer la trémie d'une ma- 
nière plus commode et plus avantageuse 1 il a 

17 
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pensé qu*il convenait dé placer le cylindre qui 
porte la manivelle et le volant , dans le haut de 
la machine, au lieu de le laisser de côté , comme 
il se trouve dans la machiné Christian , il a cru 
qu'il ^taît convenable que ce cylindre qui sert 
d'engrenage ne fût cannelé que dans ses extré- 
mités. C'est ainsi qu'il favorise Tentréé du chan- 
vre entre les cylindres travailleurs, et rend plus 
facile le jeu de la machine. » 

» M. Pidancet pense encore que les petits 
cylindres qui tillent le chanvre doivent tous' 
être en foûte, parce que ceux même en bois 
dur se dégradent assez promptement ; ce qui 
nuit^ aà service de la machine. » 

» Il est facile de voir que lorsqu'on aura fait 
subira la machine Christian les changemens 
dont on vient de parler, il faudra une plus 
grande force pour entretenir son mouvement. 
M. Pidancet qui a prévi^ ce résultat a cherché à 
Tannulet , . soit en augmentant l'effet du volant 
dont il allonge les bras en augmentant son poids 
dans toute sa circonférence , soit en changeant 
Tengrenage de la machine , ce qu'il exécute en 
doniiant un plus grand diamètre aux pignons 
placÀ aux extrémités du cylindre qui, d'un côté, 
portent la manivelle, et de Tautre le volant, i^ 

» On doit se rappeler que M. Pidancet a fait 
observer que ce cylindre ne devait pas^être can- 
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nelé dans toute sa longueur. Une pareille dispo- 
sition serait vicieuse , car elle augmenterait la 
résistance de la machine et diminuerait son efFet » 

TU Cependant on trouve cette disposition dans 
la figure i." qui est à la suite de l'instruction 
que M. Christian a donnée de sa machiné. » 

» M. Pidancet dispote les couUsseaux dans 
lesquels jouent les tourillons des petits cylindres 
de manière à ce qu'ils puissent rentrer en place 
si les cordes qui pressent sur eux viennent à se 
casser. Et afin que leur pression soit continuel- 
lement la même et toujours celle qu'on aura 
jugée nécessaire pour Teffet dont on aura besoin 9 
il remplace par des poids les ressorts qui tendent 
les cordes. ». 

» Cet avantage est plus grand qu'il ne parait 
au premier coup-d'œil , l'expérience a appris en 
effet à M. Pidancet que lorsque la machine tra- 
vaille 9 il faut tendre les cordes au moins toutes 
les trois heures , ce qui non-seulement retarde 
l'opération , mais encore entraine quelquefois la 
rupture des ressorts , et souvent celle des cordes 
à cause de la forte tension qu'on est obligé de 
leur donner. » 

» Je crois devoir faire observer que si le sys- 
tème de la machine à tiller le chanvre et le lin 
était horizontal au lieu d*étre circulaire , il en 
résulterait qu'on obtiendrait plus facilement et 
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plus complètement les différens avantages défit 

il a etë parlé, o 

}> D'ailleurs la machine en deviendrait moins 
coAtease , objet très-^important quand il a'a^t 
d'instrnmens d'agriculture* d 

» A la suite de ses observations , M. Pidancei 
expose combien il serait économique de faire 
usage d'un courant d'eau pour mettre en mou- 
vement cette machine, et il entre dans beau-* 
coup de détails sur les avantages que , pour cet 
effet , on pourrait retirer d'un moulin ; et afin 
de rendre plus intelligibles ses idées , il a ajouté 
à son mémoire plusieurs figures explicatives. » 

» On ne peut , sous plusieurs rapports , 
qu'applaudir aux corrections que M, Pidancet sl 
apportées à la machine Christian , elles contri- 
buent certainement à en améliorer Tusage ; mais 
malheureusement plusieurs de ces changemens 
ont pour eftet d en augmenter le prix qui , déjà 
est trop élevé, pour qu'elle puisse devenir com- 
mune dans les campagnes. )> 

» Il est certainement peu de personnes versées 
dans les principes de là mécanique qui , a^ant 
vu travailler la machine Christian , n'en aient 
reconnu la plupart des défauts et des imperfec* 
tions ; mais en général on a pensé qu'au lieu de 
chercher à les corriger , il valait mieux changer 
le ^stème de la machine et tâcher de la rendre 
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plus simple, moins coûteuse et d'un meilleur 
effet ; parce qu'ainsi que nous l'avons d<^jà dit ^ 
une machine destinée aux travaux de l'agricuU 
ture doit , autant que possible » réunir tous ces 
avantages. » 

» Les travaux de notre collègue , M. Eynard^ 
sur ce sujet , nous promettent les plus heureux 
résultats^ i^ 

Si M. Leroy-Jolimoni a donné de justes éloges Mémoire sur 
au mémoire de M. Pidancei sur la machine à >« «»«t»»od« ^e 

AMI 1 « -BiT n , ÎAiTt le vin et 

tiller le chanvre , M. Remond n'a pas été si fa- sur la distiiia- 
vorable à un mémoire anonyme présenté à la *^*^° * «•«??<>'- 
société sur la méthode de faire le vin et la dis- '^"'^ ^- ^' 
ùllation, en i8i^. 

L'auteur voudrait qu'on introduisît dans le 
Beaujolais les bans des vendanges , tels qu'on 
les pratique en Franche-Comté. M. le rappor- 
teur est d'un avis tout différent , et il trouve 
très- préférable l'usage suivi dans nos contrées. 
Les propriétaires sont réunis au son de la cloche 
sur la place publique ; et c'est après avoir re- 
cueilli leurs avis que le conseil municipal , pré- 
sidé par le maire , fixe l'ouverture des vendan- 
ges. L'arrêté qu'on a pris est affiché , et une 
amende est portée contre ceux qui devanceraient 
le jour déterminé. 

L'auteur du mémoire est partisan du dégra^ 
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page; mais il propose poar cette opt^ration des 
pr»cëd^ nouveaux , qui paraissent à M. le rap- 
porteur moins simples, moins expéditîfs que 
ceux que nous connaissons ; celui-ci porte le 
même jugement sur d'autres idées de tauteur , 
rdatives au pressurage des vins et à la distilla- 
tion des gènes ; et en dernière analyse , il ne 
trouve à louer dans le mémoire soumis à son 
examen que le zèle et les bonnes intentions de 
l'auteur. » 

Mémoire aar ^* ^^^'^^^ ^^^^ ^ présenté un rapport plus 
i'objet et la di- Satisfaisant sur un ouvrage que vous a adressé 
vision des Ua- ]y|, Montaigne de Poncins^ votre correspondant 

ciëië d'agricul- ^ St-Cjr , département de la Loire. C'est un 
tare de MoqI- discuurs aussi bien écrit que bien pensé, par 
briBon,parM. , ^^ ^^^ inaugurée, le 24 février 1823, la 

société d'agriculture séante a Montbrison. L'au- 
teur jette un coup-d'œil rapide sur l'agrieulture 
de Tarrondissement de cette ville , il en signale 
les imperfections, il indique les nombreuses 
améliorations dont elle est susceptible ; il trace 
l'ordre des travaux à suivre dans la nouvelle so- 
ciété pour amener cçs améliorations. Plusieurs 
des vues de M. de Pohcins peuvent s'appliquer 
au département du Rhône; quelques-unes k 
celui de l'Ain ou plusieurs d'entre vous pos- 
f èdent des propriétés analogues à celles qui sont 
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la ressource de la plaine du Forez. Sous ce 
double rapport , l'ouvrage de M. de Poncins a dû 
VOUA intéresser. Comme il est imprimé , et par 
conséquent suffisamment oonnu du pubUc , M. 
le rapporteur n'a pas cru devoir en présenter 
une analyse , il a demandéqu'il soit établi entre 
votre société et celle qui yieot de se £ormeri 
Montbrison , des relatitois intimes qui ne ponr- 
Taient que tourner au profit de l'agriculture des 
deux pajs. 
C'est pareillement sur un ourraee imprimé W^moÎTe» de 

,, , , . n- n- . 1 \i la Socîifté Mo- 

que M. le docteur jrolliet vous a présenté un ^^.^i^ ^^ g^j^, 

rapport que vous avézentendu avec un vîf in- «t Oiaa , pu- 
fcêt , mais dont l'analyse ne doit pas occuper Jf *"^„^''^; 
une grande place dans la notice de vos travaux. TroUUt. 
^e rapport avait pour objet les mémoires pu- 
bliés en i8z3 par la sciciété centrale d'agricul- 
ture et des arts du département de Seine et Oisi 
Parmi ces mémoires, il en est un que M. TrollL 
a jugé digne d'un long extrait , c'est celui de^ 
Feburier sur la nutrition des plantes et la cou[ 
prématurée des blés. Les résultats obtenus par < 
pbysîologifite agronome , sont différens de eeu 
qu'avait annoncés M. Matthieu de Dombosles ,. 
s'agissait de déterminer le degré d'épulseiribut d 
sol avant et après la fécondation des plantes. I 
mémoire de M. Matthieu de Dombasies Sur a 
objet fut envoyé à l'on de vos concours , et méril 
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i 800 aotenr une miklaille d'argent Quoique ce 
travail vous f&t connu par un rapport lumineux 
de M. Balbis , vous n*en avez pçis moins écouté 
avec beaucoup d'intérêt ce que vous en a dit M. 
TroUiei; ce dernier s'est particulièrement attaché 
i signaler les rapports de la physiologie v^étale 
avec ragricttlture - pratique ; il a expliqué ainsi 
pourquoi l'enfouissement de certaines plantes à 
répoque de la floraison équivaut à une demi- 
fumure, tandis qu*il faut une fumure complète» 
lorsque la récolte a été faite après la matura- 
tion. Il a développé ainsi l'influence des feuilles 
sur la végétation et sur la composition du sol , 
celle des semis et du mode de récolter , il a corn- 
• paré les expériences de M. de Dombasles avec 
celles de M. Feburier , il a montré que ces au- 
teurs ne s'accordaient pas davantage sur les ré- 
sultats de la coupe prématurée des blés; mais 
qu'ils étaient du même sentiment sur les avan- 
tages de cette méthode qui est adoptée depuis 
plusieurs années par des cultivateurs des depar- 
temens du nord. 

Mémoires C'c»t CDCore sur des mémoires imprimés et 
de xooiogie , par conséquent suffisamment connus du public ^ 
M^Del^arcu- ^"® ^- Foudros VOUS a présenté uu Idminebx 
xapportear M. rapport. Ces ouvrages vous avaient été adressés 
XroUieu par M. Anthdme-Gaetan Desmarets , professeur 

de zoologie à l'école de médecine vétérinaire de 
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Lyon y à l'appui <i*ane' demande d'association* 
L'an d'eux traite du genre de mammifères masu^ 
piaux qu'on a nommés Kanguroo; l'autre^ d'un 
genre de rongeurs que Fauteur a constitué sous 
le nom de Capromys : ces deux monographies 
qui ont été insérées dans plusieurs recueils, 
offrent ce qu'il 7 a de plus complet sur l'histoire 
de ces deux animaux étrangers ; mais c'est princi- 
palement dans la description du second que M. 
Anthelme-Gaetan Desmarets s'est montré zoolo- 
giste profond. Au reste , comme Pobserve M. le 
rapporteur , M. Desmarets a d'autres titres aux 
suffrages de la société : il a écrit l'histoire des 
Tangaras , des Manaquins et des Todîers , il a 
déposé dans l'encyclopédie méthodique une partie 
de celle des mammifères , et il a publié à part 
ce travail en deux volumes in-4«^ 9 sous le titre 
de manuBologie. Il a inséré divers mémoires 
dans le bulletin des sciences et dans le journal 
^ des mines , il est enfin Tun des collaborateurs 
du savant journal de M* Ferrussac. 

M. Desmarets s'occupe encore de minéralogie, 
et il vous a adressé sur cette partie de ^histoire 
naturelle divers opuscules imprimés, dont M« 
Tissier vous a fait sentir tout le mérite dans un 
rapport verbal. 

Aussi , Messieurs , vous êtes- vous empressés 
d*admettre M. Antbdme-Gaetan Desmarets au 
nombre de vos correspondans. 
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OUVRAGES IMPRIMÉS 

OFVCaT^ A LA SOCliTi. 



1.^ Lettre de M. Lacoste de Plaisance, près 
de Tooloiise , professeur des sciences phy- 
siques , aux amis des sciences du Puy de 
Dôme. Clermont-Ferraod , 1823. ( in^8. 26 p: ) 

aP Dktionnaire des eaux et forêts , fidrinant 
la première livraison de la 2/ partie du traité 
général des eaux et forêts , chasses et pêches ^ 
publié p^r M. BeaudriUarL 

Zfi I^ote sur les chèvres de Cachemire, impor- 
tées en France, par M. Grognier^ 1623. (in-8» 
4 pages. ) 

4*^ Specienze intomo ail uso del seminatija 
fatto del sjgnor Matteo Bonafous, direttore 
dell* orto agrario di Torino et lettura fatta 
nelli adunanza délia reale societa agraria di 
Torino , il 24 gA»^ 1822. Milano, 1823 ,(m-8. 

fig. f 8pag) 

5.<^ Procès-verhal de la séance de distribution 
des prix à Técok royale vétérinaire d*Alfort , 
tenue le 25 novembre 1823. <in'8. io3 pag. > 

6.^ Rapports sur les concours pour des mé- 
moires demédedne vétérinaire, présentés à la 
société rojale et centrale d*agriculture , dans 
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sa sëance publique du 6 avril i823. ( in-8. 
35pag.) 

7.^ Influence des sociétés littéraires, savantes 
et agricoles , sal* la prospérité publique , par 
M. Bigot de Morogues , membre de plusieurs^ 
sociétés savantes. Orléans , 1823. ( in-8. 20 p.) 

S.^ Mémoinps d'agriculture , d'économie rurale 
et domestique , publiés par la société royale 
et Centrale d'agriculture 9 année 1822 (t.I., 
in-8. 53o pag.) 

9.^ Vojage en Espagne dans les années 1816, 
1817,1818 et 1819, ou recherches sur les 
arrosages, sur les lois et coutumes qui les 
régissent; sur les. lois domaniales et munici- 
pales , considérées comme un puissant moyen 
de perfectionner ragricultùre française , par 
M. Jauiert de Passa , etc. 1 823. ( in-8. cartes , 
2 vol. ) 

XO«<^ Chimie appliquée à Tagriculture ^ pai^ M. 
le comte Chèplal , pair de France , etc. Paris 1 
1823, (in-8. 2 vol. ) 

11.^ Recueil de mémoires et autres pièces de 
prose et de vers qui ont été lus dans la séance 
des amis des sciences , des lettres , de l'agri- 
culture et des arts , à Aix , département des 
Boucha dti Rhâne, depuis 18 19 jusqu'à pré- 
sent. Aix , 1823. ( in-8., i vol. , 472 pag. ) 
I2.<^ Mémoires de la société centrale d'agricul- 
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tare et des arts da département de Seine e£ 
Oise , publiés depuis la séance publique da 
7 juillet 1822 jusqu^à celle du 27 juillet 1823 , 
( 23.* année ). Versailles , in-8. 84 pag< ( Dans 
le même volume ) Mémoire sur la nutrition 
des plantes et la coupe prématurée des blés » 
par M. Feburier , ( i.** octobre 1822. 52 pag. ) 

i3.^ Règlement de la société d'agriculture > 
sciences et belles - lettres de Maçon. 1823. 
( în-4. 5 pag. ) 

i4*^ Mémoire sur la saccbarification des fé- 
cules , présenté i la société royale et centrale 
d'agriculture de Paris, pour le concours qu'elle 
a ouvart sur la culture de la pomme de terre 
et l'emploi de ses produits , par M. Dubrunfaut. 
Paris , 1823. ( in-8. 79 pag. ) 

i5.^ Notice sur la fête agricole et le concours 
établi en faveur des laboureurs qui ont eu 
lieu à la ferme de Précon tal , commune de Mon* 
telimart ( Drame ), le 23 juillet 1823, par A. 
Duçaurty (ini2. i3 pag.) 

i6.^ Observations critiques sur l'espèce de riz 
sec de montagne ou de la Cocbinchine , par 
M. Si-Amoni. Agen, 16 septembre 1823 « 
( in 8. 4 pag. ) 

17.^ Notice sur le château de Lamothe, par 
M. Cachard^ de Pacadémie de Lyon. (tn*8« 
4 pag. 1823.) 
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l8.*> Mémoires et rapports de la société d'agri- 
culture et des arts du département du Donbsj 
( depuis le i3 ventôse an Tiu jusqu'eu 182$. ) 
(ia-8. 10 vol. ) 
ig,o E^saî sur l'agriculture du département da 
Jura , par M. Guyétant , docteur de la feculté 
de médecine de Paris, etc. Lons-le-Saunîer , 

1822. ( in-8. 400 pag. ) 

;20.° Noticia intomo ai lavori délia classe di 
scienzes fisicbe et mathematiche dal primo 
Giorno di Gennajo, sino allultimo di décembre 

1823, del professore Giacinto Caréna, se- 
cretario di esta classe' 

31." Description des machines et procédés spé- 
cî6és dans les brevets d'invention , de perfec- 
tionnement et d'importation ( 5 volumes}* 
Paris , 1 823. ( in-4. 366 pag. ) 

as.** Programme des prix proposes par la société 
d'encouragement pour l'industrie nationale, 
pour les années 1824, 1825 et i83o. 

£3.^ Programme d'un cours de botanique agri- 
cole qui sera donné au musée académique de 
Genève , par M. le professeur ^ CandoUe. 
(in-8. 8 pag.) 

JZ4-P Notice sur PierrePoivre (parM.lebaronii!; 
GeraaJo, extrait de la bibliographie générale.) 

ahfi Observation sur la pépinière de naturali- 
sation du département du Rhône, par M. 
Guerre, hyoUf 1824. O^P^g-) 
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26.^^ Compte rendu des travaux de la sociëté 
des sciences j arts et belles-lettres de Mâcon , 
pendant l'année i823« ( in^8. i36 pag. ) 

27.^ Règlement de cette société. Mâcon 9 1823» 
(în-4. 5 pag-) 

28.^ Gdiection d!instrumens , de machines ^ 
ustensiles , constructions et appareils emplo- 
yés dans l'économie rurale, domestique et 
industrielle, par M. le comte de Lastayrie , 
( t. II et III j et 4»* livraison. ) 

2gfi Extrait du recueil des mémoires de la so- 
ciété d'agriculture et arts du département du 
Doubs , pour Pannée 1820. in-4. 44 pag. (avec 
un tableau d*assolement de huit années. ) 

3o.^ Procès-verbal de la séance publique de la 
société d'agriculture du commerce et des arts 
de Boulogne^9ur-mer ^ année 1 823 , suivi du 
programme des prix proposés par cettesociété 

3i.^ Note sur la fructification du pkormium 
tenaXjOVL lin de la nouvelle Zélande, à Cher- 
bourg et k Toulon , sur la germination par- 
ticulière de ses graines et leur culture, par M. 
Gittei de Laumont. Paris, 1824. (i'i-S* 8 P^g*) 

32.^ Des ponts en fer , par M. Seguin aîné y 
d'Annonaj. Paris, 1824. (in-8. io3 pag.pL) 

33.^ Annuaire de la société royale et centrale 
d'agriculture du département de la Seine ^ 
pour Tannée 1824. Paris , (in- 12. 54 pag. ) 
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34.^ Mémoire sar un. nouveau genre de mam-- 
mifères de l'ordre des rongeurs, nommés cap- 
promig, par M. Desmarels. Paris , 1833. 
( in-4. 30 pag. I planche. ) 
3S>° — Sur le Kanguroo, genre de mammi- 
fères masupiaux , par U même, Paris , 182?. 
(24 pag. in 8.) 
3€.*> Notice ^m les cOnches naturelles de Paasj. 

Cin-8. iSpag.) 
)7.o Mémoire sur les fossiles des terrains d'eau 

douce, (in-8. 24 pag.) 
38.0 _ Sur la g7rogonîte(in-8.'3o pag. t pi.) 
(ces trois derniers ouvrages du m£me auteur, 
sont extraits du journal des mines.) 
39." Scole royale d'économie rurale de Lyon. 
Procès ' verbal de la séance publique aO" 
nuelle , tenue à cette école le 3^ octobre 1833 , 
pour la distribution des diplômes et des prix 
aux élèves. ( in-8. yS pag.) 
40.^ Rapport fait à la société royale et centrale 
d'agriculture, dans sa séance du 20 août 1823, 
par MM. Molard et Bosc , sur une presse 
. propre 1 retirer le mid des gâteaux de cire. 

Paris, (in-8. 6 pag. i planche. ) 
41.° Calcndario Georgico délia reale socîeta 
agraria per l'anno bissestile 1834. Torino, 
106 pag. (in-8. planches.) 
j^ifi Rapport sur les travaux de la société d'a- 
griculture du département des Vosges , depuis 
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M création en janvier 1821 jusqu'en juin 
1823 y là en séance extraordinaire, le 10 
juin 1822, par M. Matthieu^ secrétaire de la 
société, médecin vétérinaire en chef du dépar- 
tement, membre de la société d'encourage- 
ment* Epinal. (in-8. 44 pag.) 

43.^ Mémoire de la société royale et centrale 
d'agriculture , année 1822. (t. IL) et année 
1823. 

44*^ Mémoire de la société des sciences , d'agri-* 
culture et arts de Strasbourg, 1822 (2 vol.) 

45.^ Article greffe , extrait du nouveau cours 
complet d*agriculture pratique et théorique 
( édition de 1822.) 

46.^ Mémoire sur la prétendue greffe columelle 
et sa planche. 

J^j.^ Neuf planches lithographiées des greffes 
de I J* et 2.' section. 

48.^ Description de la greffe d*Aubenton et sa 
. planche ( les quatre articles qui précèdent ont 
été adressés par M. Thouin , professeur de 
culture au jardin du Roi. ) 

49.9, N otice historique et statistique sur St- C jr , 
sur le Bhône. Lyon , 1824. ( in-8. 4 pag.) 

5o.^ Mémoire sur la vinification à la mécanique , 
par M. Joseph EsquîroL ( in-8. 22 pag. ) 

5i.^ De l'éducation des vers à soie , d*après la 
méthode du comte Dandolo, par MaithieuL 
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Boaqfotts , membre de plasien» sociétés sa- 
vantes , et directeur du jardin de la aociét^ 
royale d'agriculture de Turin , seconde ^i- 
tioD. Paris, i824' (în>8. 103 pag. fig. ) 

.as." Nouveau traita sur la laine et sur les mou- 
tons , publié par le propriétaire du troupeau 
de Maz. Paris , 1 834. ( in-8. 230 pag. ) 

53.0 Résumé de tontes les expériences faites 
pour constater U bonté du procédé proposé 
par M. le comte Dejean pour la conservation 
illimitée des grains et farines. Paris, 1834. 
(in-8. 30 pag.) 

hiS> Mémoire sur les eaux minérales, doocfaes 
et bains artificiels, et sur les bains de va- 
peurs , par A. E. Laville DelapUigne , doc- 
teur eh médecine , breveté d'invention et de 
perfectionnement pour la confection de ses 
appareils. Paris, 1824. (in-S. 172. pag.) 

5S.° Recherches sur les différentes races de 
bêles 1 laine de la Grande-Bretagne, et parti- 
culièrement sur la nouvelle race du Leycester- 
shire , par M. le baron de Mortemart-Boïsse , 
chevalier de l'Ordre du Roi , des Ordres de 
St-Lonîs et de la légion d'honneur , corres- 
pondant du conseil d'agriculture près S. Ex. 
le Ministre de l'intérieur , etc. Paris , iSsj 
C în-8. 45 pag. ) 

56.** Compte rendu de la pratique chirurgical 
1:8 
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de PHdtel*Dieu de Lyon pendant six années ^ 
lu en séance publique de l'administration des 
Hôpitaux 9 le 3o septembre 1823 , par L. 
Janson , docteur en médecine , chirurgien en 
chef de THÔtel-Dieu , etc. imprimé par ordre 
de l'administration. Lyon, 1824. (in-8. i35p.) 

57.^ Mémoire sur les effets des pompes du sys- 
tème de M. ArnoUet , dans leur état de per- 
fectionnement au I.*' janvier 1823. Paris, 
1824. (in 8. 62 pag. avec planches.) 

58.^ Mémoire sur la machine écossaise à battre 
les grains , par M. *^* , et description d'une 
machine inventée en Russie en 1823, pour le 
même objet , par MM. le Prince Gagarin et 
Molard aine. Paris, 1824. 

59.^ Programme de la séance publique de la 
société royale et centrale d*agriculture , tenue 
le 2S avril 1824. ( in-4. 8 pag. ) 

6o»^ Rapport à M. le comte de Brosses , préfet, 
sur l'établissement et les premiers travaux du 
conseil de salubrité du département du Rhône, 
par M. Grognier. Lyon , 23 août 1824. 

( in.4. 34 pag. ) 
61.^ Méthode naturelle des végétaux, par M. 

Antoine-Laurent de Jussieu. Paris, 1824. 

(in-8. 5i pag.) 
62.^ Rapport sur les produits de l'industrie 

française , présenté au nom du jury central , 
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)b S. Ex. le comte CorbièreS} ministre ^ secré- 
taire d'^tât de l'intérieur, approuvé par S. S. 
]e duc de Dodeanville, rédigé par MM. Hericart 
de Thury et Migneron. Paris, impr. royale. 
1834. Cin-8. 517 pag.) 

63.<* Description des machines et procédés spé- 
ci6és dans les brevets d'invention , de perfec- 
tionnement et d'importation dont la durée est 
expirée , publiée d'après les ordres de S. £x. 
le Ministre de l'intérieur , par M. Christian, 
directeur du conservatoire royal des arts et 
métiers ( t. Vil). Paris, 1824. (in-4. fig. îgS p.) 

Gl^fi Exposé des différens objets qui ont occupé 
la société d'agriculture de Dôle dans ses trois 
dernières séances. Oûle, 1824. (in-S. fig. 24 p.) 

€5.0 IVecueil des pièces instructives publiées par 
la compagnie sanitaire contre le rouissage ac- 
tuel des chanvres et des lins, etc. Paris, 1824. 
(in-8. I2X pag.) 

BGfi Séance publique de la société d'agriculture, 
commerce , sciences et arts du département de 
la Marne, tenue à Ch&Iona le 37 août i834- 
(in-8. 75 pag.) 

67.** Mémoires de la société centrale d'agricul- 
ture et des arts dn département de Seine et 
Oise , publiés depuis sa séance publique du 
37 juillet 1833 jusqu'à celle du 11 jo 
1834. (24,* année) 342 pag. 
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€8.^ Mémoire sur les moyens de reconnaître 
Tige du cheval , etc. par M. Girard fils , pro- 
fesseur à récole d'Alfort Paris , 1824. (in-S. 
48 pag. fig. ) 
^fi Eloge de Denis Mortier, chirurgien en 
chef de l'Hôtel - Dieu de Lyon , par J. ^ M* 
Kchard , secrétaire - général de la société de 
médecine de la même ville* Lyon , 1824. (in-8. 

70.^ Oraison fionèbre de trfes-grand , trèshant, 
très-paissant et très-excellent prince Louis 
XVin , roi de France et de Navarre , par M. 
Pabbé Bonnevie. Lyon, 1824. (in-8. 10 1 pag.) 

71»^ De la culture des mûriers, par M. Mat- 
thieu Bonafous C^^^^tion). Paris, 1824. 
(iihS« fig. 5a pag. ) 



'ahi 



àe Lyon. 277 

ÉVËNEMENS. 

La notice que je viens d'esquisser de vos nobles 
et utiles travaux embrasse , cumme vous l'avez 
TU , Messieurs , un espace de temps plus long 
que celles de même genre dont vous avez , dans 
les années précédentes , ordonné la publication. - 
L'une des causes qui , en cette circonstance, ont 
porté votre secrétaire à suivre l'esprit plutôt que 
la lettre de votre règlement , est l'incertitude ou 
il s'est trouvé sur les résultats définitifs d'une 
discussion qui s'est renouvelée plusieurs fois 
dans vos séances. Il s'agissait de savoir si , dé- 
sormais , voos ne feriez pas connaître vos tra- 
vaux au public tous les trimestres , ou même 
tous les mois. Vous sentez , Messieurs , que si 
ce changement qui , sous plasieuia rapports , 
offrait des avantages , eût été adopté , le compte 
annuel de vos travaux devait, en supposant son 
maintien , être rédigé sous d'antres formes. 

En votts déterminant à ne rien changer dans 
un mode de publication suivi depuis vingt ans , 
vous avez imposé i votre secrétaire l'obligation 
de redoubler d'eflbrts pour rendre, autant que 
possible , dignes de vous les notices annuelle 
dont vous lui avez confié la rédaction. 

Pour compléter celle qu'il a l'honneu 
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mettre aujoard'hai soas vos yeux , il ne lui reste 
qu'à vous rappeler les événemens survenus dans 
la société depuis la publication du dernier compte 
rendu de vos travaux. 

La mort vous a ravi deux confrères respec* 
tables : l'un appartenant à la classe des titulaires, 
Pautreà celle des vétérans: Tun et l'autre s*étaient 
assis successivement à votre bur^u en qualité 
de trésoriers. Le premier des deux qui a terminé 
son honorable carrière, est M. Deschamps. Vous 
avez voulu que sans délai un tribut de regrets 
et d'estime fût payé à sa mémoire. Un hommage 
semblable va être rendu en votre nom à IVL 
Barre , que nous avons perdu tout récemment. 

Huit de vos honorables correspondans vous 
ont été ravis: MM. Raulhac ^ Groffier^ Amo-^ 
veux ^ Fcuire-Biguei , le comte de St-ValUer ^ 
Fini, Moscati, Thouin. 

M. Raulhac n'a figuré que quelques jours sur 
votre liste, il avait mérité d*y être inscrit par 
ses recherches profondes sur la géologie de la 
haute Auvergne , et sur les institutions , les 
mœurs , Tagriculture et l'industrie des antiques 
Arvernes. 

M. Greffier , habile médecin , s'est rendu re« 
conimandable par un ouvrage sur les marais , 
dans lequel cette question importante est traitée 
30U3 le triple rapport de l'hygiène, de l'agricul- 
ture et de l'écpnQmie publique* 
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M. Amoreux consacra une longue vie à des 
travaux utiles ; plusieurs fois il fut couronné à 
]a suite des concours ouverts soit à Tacadémie t 
soit à l'ancienne société d'agriculture de notre 
ville. C'est principalement vers l'agronomie et 
les arts qui en découlent que cet homme émi- 
nemment laborieux aimait à diriger ses recher- 
ches; et quoiqu'il ait publié un assez grand 
nombre de mémoires , la plupart de ses ouvra- 
ges sont restés inédits ; la société possède dans 
ses porte- feuilles plusieurs de ces derniers* 

M. Faure-Biguei fut le collaborateur et Tami 
de notre savant Syonnest ; ils dirigèrent vers 
l'entomologie leurs travaux. Parmi les insectes t 
ceux qui peuvent nuire aux récoltes furent l'objet 
spécial de leur investigation , et, sous ce rap- 
port y l'agronomie leur dut de précieuses décou- 
vertes. 

M. le comte de Si- Voilier , pair de France 9 
avait été inscrit sur la liste de la société le jour 
même de sa restauration en l'an vi. C'éUit un 
de ces grands propriétaires qui , s'occupant eux- 
mêmes de Tadministration de leurs domaines , 
exercent une influence puissante sur le perfection* 
nement de l'agriculture dans la contrée qu'ils 
habitent. D'autres ont parlé du noble caractère 
que yi. de S t- Voilier a déployé dans tqutes les 
époques de nos longues dissensions* C'est parce 
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qtt*il était Pami éclairé de Tagriculture , que 

l'adresse un tribut à sa mémoire. 

M. fini a laissé la réputation d^un habile pby* 
sicien et d'un savant astronome , il s'occupa 
aussi de météorologie , et , sous ce rapport , il 
mérita une place parmi vos correspondans. Il 
était à Lyon au commencement du siècle , comme 
député de rOrdre des Doiti à la G>n$ulta cisaU 
pine ; il assista plusieurs fois i vos séances , et 
il parut prendre à vos travaux le plus vif intérêt* 

M. Moscati ^ célèbre médecin et physicien 
profond , fut directeur général de l'instruction 
publique du royaume ditalie. 11 jouissait dans sa 
patrie de la plus haute considération ; de même 
que M. Fini y il assista fréquemment i vos 
séances & l'époque de la Consulta cisalpine , et 
vos profeès-verbaux ont recueilli quelques traits 
de sa brillante improvisation. 

M. Thouin a professé pendant un demi-siècle 
l'agriculture pratique au jardin du Roi , il y a 
établi Pécole des arbres forestiers , il a reculé les 
bornes de l'agronomie , principalement la partie 
de cette science qui a pour objet les greffes. II a 
été le collaborateur de M. Tessier dans Pency^ 
clopédie méthodique, et le continuateur de notre 
illustre Rozier dans le cours d'agriculture. Il a 
enrichi de ses nombreux mémoires les actes de 
l'Institut , ceux de la société royale et centrale ^ 
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ceux da musëum d'histoire natarelleet vos propres 
archives. Sa longue vie fut pleine de vertus mo- 
destes comme de services ëclatans, et c'est un vide 
immense qu'il a laissé dans votre liste comme 
dans celle de la première académie de l'univers. 

Si la liste de vos titulaires a perdu quelques 
autres noms recommandables , celle de vos émé- 
rites 8*en est enrichie. Ceux de nos confrères qui , 
par leurs longs et honorables services ont mérité 
d'y être placés , sont : MM. le comte de Chambosi^ 
Eynard et Rieussec. 

M. Berihaud^ ingénieur des ponts et chaus- 
sées, ajant été appelé dans un autre départe- 
ment, a dû passer à la classe des correspondans. 

Il en est de méint de M. le baron de l'Horme , 
nommé premier président à la cour royale de 
Caen. 

Pour réparer tant de pertes , vous avez admis 
dans votre sein , en qualité de titulaires MM. 
Seguin , Cap , Tabareau , Fauché , Prunelle et 
Bouniols. 

Le premier vous avait fait hommage d'un 
mémoire imprimé , sur les ponts en fil de fer. 
Non content d'exposer les avantages de ces sortes 
de constructions , il avait mis en pratique ses 
théories , et au moment où je trace ces lignes , 
d'importantes entreprises en ce genre sont com- 
mencées 5 d'autres sont sur le point de se for- 
mer sous la direction de M, Seguin. 
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M. Cap 8'était attaché à lier à Tart de guérir 
la chimie pharmaceatique , et ses travaux sur ce 
sujet avaient mérité une honorable distinction , 
au jugement d'une société savante de la capitale. 
Ëlève distingué de Pécole polytechnique , M. 
Tabareau avait débuté avec un rare succès dans 
la carrière de renseignement des sciences phy- 
siques , lorsqu'il s'est présenté à vos suffrage 

Pharmacien en chef dans les armées fran- 
çaises, Tun des premiers dans son honorable 
profession , M. Fauché s'est occupé avec ardeur 
de l'histoire naturelle , et c'est principalement la 
botanique » cette science dont les rapports avee 
l'agronomie sont si intimes , qui a été l'objet de 
ses travaux. 

M. le docteur Prunelle a enseigné avec éclat la 
médecine dans la célèbre école de Montpellier ; 
il a publié divers ouvrages où l'art d'écrire se 
joint à une vaste érudition , et dans un séjour 
de plusieurs années à la campagne ^ il a recueilli 
sur l'agriculture de précieuses observations. 

M. Bouniols , propriétaire à la Croix-Rousse ^ 
a étudié l'agriculture maraîchère qui fait la ri- 
chesse de cette partie de la banlieue de Lyon. Il 
a , par des soins éclairés, augmenté le produit de 
ses jardins et de ses vergers. 

Tels sont les titres qu'avaient à vos suffrages 
les nouveaux confrères que vous vous êtes don- 
nés dans la classe des titulaires* 
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Vons avez admia parmi vos correspondans 
MM. le comte de Toarnon , de Taluyers , de 
Broal , Desmarets , et Bona/ous. 

M. le comte de Tournon , qaî , peDclant trop 
pea de temps a tenu les rênes de l'administra- 
tion dans notre province , avait , en coopérant 
lai-mémé à vos travaux , donné la preave la 
plus éclatante de l'intérêt qu'ils lui inspiraient, 
et la communication dont il a enrichi votre 
dernier compte rendu , devait être suivie de 
plusieurs autres , lorsque de plus hautes desti- 
nées l'ont appelé à la capitale. 

M. de Taluyers à. opéré à quelques lieues de 
notre ville une de ces grandes et belles opéra- 
tions agronomiques qui supposent le concours 
des lumières , du zèle , de la persévérance et des 
capitaux. I^e rapport qui vous ai a été fait n'est 
pas l'un des moindres omemens de la présente 
notice. Vous vous êtes empressés de mettre au 
nombre de vos correspondans un agronome pra- 
ticien tel que M. de Taluyers. 

Les titres à ta même distinction de M. de 
Broal , propriétaire et juge de paix du canton 
de Meizieux , sont principalement le succès qu'il 
a obtenu dans la culture du chanvre et la pro- 
pagation dans le canton qu'il habite , de pluneura 
variétés précieuses de cette plante textile. 

M. Desmarets , professeur à l'école de méde- 
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cine rëtërioaire d'Atfort, mène de front lâ zoo- 
logie et la minéralogie* Plusieurs des ouvrages 
qu'il a publiés sur ces deux branches de Tbistoire 
naturelle , ont accompagné la demande qu'il a 
formée de vous appartenir à titre de corres- 
pondant. 

Né dans nos murs , M. Matthieu Bonafous est 
fixé k Turin oà il dirige un établissement agro- 
nomique. Plein de sollicitude pour la prospérité 
de Pagriculture et de Tinduslrie de sa province 
natale ^ il a publié plusieurs traités sur la culr- 
ture du mûrier et l'éducation des vers à soie , il 
« fondé dans votre sein des prix pour encourager 
d'autres amâiorations importantes , et ce n*est 
pas là les seuls services qu'il ait rendus à Téco- 
nomie rurale de ce département. Vous avez 
pense > Messieurs , que l'agronome qu'anime une 
pbilantropie si pure ne pouvait qu'honorer Ja 
liste de vos correspondans. 

Un seul changement a été fait à votre bureau:; 
c'est la nomination de M. Desehmnps à la place 
de trfeorier que son père avait laissée vacante. 
Vous avez honoré ainsi la mémoire d'un con- 
frère respectable , tout en donnant à son digne 
fils une grande marque de confiance. 

Vous avez adopté de nouveaux diplômes , l'édi- 
tion des anciens étant épuisée. Vous avez saisi 
cette circonstance pour rendre un solennel h€»m-« 
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mage à des Lyonnais qai se sont illustres dans 
ragriculture , ou l'histoire naturelle , on les 
arts utiles. Vous avez voulu que leurs noms 
vënérës fussent inscrits autour de ces diplômes. 
Chargés de remplir vos vues k cet égard , MM. 
de SuDidier et Acher vous ont présenté un ta- 
bleau que vous avez adopté. 

On y voit la gloire assise sur un lion , em- 
blème de notre cité ; elle tient de chaque main 
des couronnes qu'elle présente , d*un côté aux 
génies de l'agriculture, de Tautre aux génies 
des arts utiles ; tout près de ces génies sont des 
faisceaux de palmes et de lauriers. 

De ce groupe placé en tète du diplôme, partent 
à droite et i gauche des guirlandes de chêne qui 
entourent les noms des illustres Lyonnais; elles 
sont unies au bas du tableau par un trophée où 
l'on voit entrelacés avec élégance des gerbes , des 
pampres , quelques instrumens agricoles , des 
instrumens des arts utiles , la cornue de la 
chimie , le caducée du commerce , les serpens 
d'Epidaure. Voici les noms des Lyonnais dont 
la gloire immortelle est gravée sur vos di. 
plômes. 

Hors de rang à des places distinctes , Rozier 
et Bourgelat : peu de noms aussi honorables 
ont été inscrits dans les fastes de Tagricul- 
ture lyonnaise , j*ai presque dit dans ceux de 
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Pagricaltare de la France entière. Nous devoiiji 
an premier Pan des ouvrages agronomiques 
les plus importans qui aient été publia en 
Europe , depuis le Mesnage des champs d'Oli- 
vier de Serre. Non content d'avoir exposé dans 
ce livre , classique pour Tépoque , toutes les 
théories de l'art , il en a perfectionné la pra« 
tique par de belles expériences , dont plusieurs 
ont été faites dans les campagnes voisines de 
notre ville. 

Bourgelat a créé , pour ainsi dire , Tart pré- 
cieux qui a pour objet la conservation et le 
perfectionnement des animaux utiles. Il a fondé 
des écoles publiques dont aucun siècle ni au- 
cune nation ne lui avaient offert des modèles; 
il a laissé , sur presque toutes les parties de 
Tart vétérinaire , des ouvrages . originaux qui 
ont passé dans toutes les langues de TËurope; 
.c'est dans nos murs qu'il a placé le berceaa 
d'une institution dont les progrès ont ren- 
contré des obstacles de tous . les genres » mais 
qui ne peut manquer de prendre un jour^ 
dans ^intérêt du premier des arts , de grands 
développemens. 

En tête de l'une des colonnes éa tableau est 
Dalecbamp ; il fut médecin habile et naturar 
liste infatigable. Nous lui devons la première 
flore lyonnaise ; et la plupart des plantes iusr 
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crites dans son grand ouvrage y sont décrites 
pour la première fois. On les reconnaît encore 
au signalement qu*il en a donné , et on les 
retrouve , après plus de deux siècles , dans les 
stations qu'il leur a assignées. Le lyonnais 
Dalechamp est regardé par les botanistes de 
tous les pays comme l'un des pères de la 
science des végétaux. 

Au-dessous du nom de Dalechamp est celui 
de Jean Bauhin qui , originaire de la Suisse , 
naquit à Lyon , y fit un long séjour et con- 
courut avec Dalechamp , son ami y à l'histoire 
des plantes du Lyonnais \ il publia , sous son 
propre nom , une histoire générale des végé- 
taux , ouvrage volumineux où les plantes des 
environs de Lyon sont décrites avec prédilec- 
tion , ainsi que les lieux où elles croissent na- 
turellement , et les usages qu'on leur attribuait 
i la fin du i6.nie siècle ^ époque où Tauteur 
écrivait» 

Long-temps après Dalechamp et Bauhin on 
vit s'élever à Lyon une famille privilégiée dans 
laquelle le génie de la botanique est hérédi- 
taire \ Antoine de Jussieu fut le premier de 
cette famille qui s'illustra , il ouvrit la car* 
rière à ses deux frères , Joseph et Bernard, 
ils furent suivis d'Antoine-Laurent leur neveu , 
Aujourd'hui l'un des nestors des naturalistes 
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de l'Europe» C'est Bernard de Jossieu dont 
le nom , sur cette colonne , est place dans 
l'ordre chronologiqne , au-dessous de celui de 
Jean Bauhin. Dans l'ordre du gënie botanique 
Bernard peut avoir des ëgaux , mais il ne con- 
naît pas de supérieurs. Sa classification des 
végétaux, d'après la méthode naturelle , est Tune 
des plus fortes conceptions du dix-huitième siècle. 
Latourrette consacra sa vie à l'exploration de 
la terre natale ; aucun savant , avant lui , n'a* 
vait poussé si loin la connaissance de la bota- 
nique et de la minéralogie du Lyonnais ; voué 
à rhistoire naturelle uniquement à cause des 
charmes attachés à son culte , il laissa st& nom- 
breux ouvrages en porte-feuille , ou les fit pa- 
raître sans nom d'auteur. Deux d'entre eux ce- 
pendant j le voyage au mont Pilât et le chloris 
lugdunensis , furent reconnus pour être soriiB 
de sa plume ^ et consacrèrent sa réputation dans 
le monde savant. 

Voyageur pbilantrope ^ Poivre parcourut une 
grande partie du globe pour enrichir sa patrie 
du fruit de ses découvertes. Sage et profond 
administrateur, il créa la prospérité de deux 
colonies françaises ; ami éclairé de l'agriculture t 
il lui fit présent d'un grand nombre de végétaux 
utiles ou agréables. C'est dans sa charmante so- 
litude de la Fréta que s'acclimataient ces plantes 
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(étrangères avant de se répandre dans le Lyonnais 
et les provinces voisines. Les arts utiles, et jus*:* 
qu'aux teintures de Ljon durent à Poivre 
d'heureux perfectionnemens. 

Le nom qui suit est celui de Jars. On connaît 
plusieurs minéralogistes de ce nom ; mais Gabriel 
fut le plus célèbre. Ami de Duhamel « il visita 
avec ce savant les mines d'Allemagne , il explora 
ensuite presque toutes/ celles de lËurope , et da 
résultat de ses recherches , il composa un grand 
ouvrage qui lui ouvrit les portes de l'académie 
des sciences. De concert avec Duhamel , Gallos 
et Fourcroj de Ramecourt , il publia un im- 
portant ouvrage de technologie ; il perfectionna 
l'exploitation des mines de St-fiel et de Chessy^ 
et sous ce rapport il augmenta la prospérité de 
sa terre natale, que ses autres travaux avaient 
illustrée. 

Villers mena de front la physique et Tento-» 
mologie , il enseigna ces deux sciences dans des 
cours particuliers , et il vit des princes parmi 
ses auditeurs; il les professa aussi dans une 
réunion d'amis des sciences qui s'était formée à 
Lyon sous le titre de société philotechnique \ on 
lai doit un ouvrage en plusieurs volumes sur 
les insectes , qui lui mérita l'estime de Haller , 
de Réaumur et de Linnée. C'est autour de notre 
ville et sur les montagnes qui en bornent Tho- 

19 
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rizon , qae Viilers avait étudié l'entomologie , 
et on lui doit de belles observations sur les in- 
sectes ennemis de l'agriculture. « 

Gilibert q|iitta la cour d*un roi dont il était 
premier médecin , pour consacrer à sa patrie ses 
talens et son expérience. Il fut long-temps dans 
notre ville le premier dans sa profession. Le 
temps qu*il déroba à des devoirs sévères , il le 
donna à Paimable science ; il propagea les doc- 
trines Linnéennes , planta le jardin de Pécole 
vétérinaire et celui de la Déserte ; il enseigna 
avec éclat la science des végétaux ; il aimait à 
développer les rapports de cette science avec la 
médecine, l'agronomie, la pratique.des arts utiles. 

11 présidait la société à Tépoque ou ses mem« 
bres furent dispersés par les orages révolution- 
naires , et c'est lui qui en réunit les membres 
épars lorsqu'un peu de calme eût succédé à la 
violence de la tempête. 

Patrin s'illustra par des travaux et des décou- 
vertes en minéralogie. L'ardeur de cette science 
Pentraîna jusqu'à l'extrémité septentrionale du 
vaste empire de Russie; il pénétra dans des 
lieux où , pour me servir de l'expression de 
BufFon , la nature fut étonnée de s'entendre inter-^ 
rogerpour la première fois. De retour en France, 
il entra à l'académie des sciences de Paris , et il 
fut l'un des fondateurs de l'ancienne société 
d'agriculture de Lyon. 
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Chomel, tnvé de St-Vincentde Lyon, étùt 
presque octogénaire lorsqu'il publia sous le titre 
de dictionnaire économique , un volumineux ou- 
vrage qui a eu plusieurs éditions. C'est en admi- 
nistrant une terre considérable appartenant à 
l'église , qu'il avait acquis de grandes connais- 
sances , non-seulement sur l'agriculture « mais 
encore sur l'art vétérinaire. Son livre a été long- 
temps ^ dans le Lyonnais surtout, le manuel 
des agriculteurs et des bonnes ménagères. 

Les Lyonnais qui suivent se sont rendus cé- 
lèbres en reculant les bornes des arts qui fondent 
la prospérité de notre dté. 

Laure , originaire du Milanais , vint s'établir 
à Lyon sur la fin du i6.* siècle ; il y apporta 
de nouveaux procédés sur l'art de teindre les 
soies. Les anciennes métbodes furent bientôt 
oubliées , et tout en enrichissant sa patrie adop- 
tive, Laure parvint i une grande fortune, 
dont il Bt un noble usage. 

Revel surpassa ses contemporains et ses de- 
vanciers dans l'art du dessin appliqué aus divers 
tissus; il découvrit le secret de distribuer af 
blement les lumières et les ombres sui 
étoifes ; on lui dut d'autres inventions du n 
genre, et c'est ainsi qu'il concourut puist 
ment à U renommée des manufactures 1 
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Mey (Octavio) se sendit recommandable par 
une découverte capitale ; il trouva le mojeii 
de lustrer la soie ; il le dut , dit-on , au hasard ; 
mais ne sait-on pas que si le hasard a quelquefois 
produit des merveilles dans les sciences ou dans 
les arts , c'est qu*il a été secondé par le talent 
ou le génie'? 

Koville se distingua parmi les nombreux im- 
primeurs qui , dans le seizième siècle , florirent 
à Lyon. Homme de lettres et savant , comme 
Tétaient » surtout dans notre ville , les impri- 
meurs de cette époque , Roville ornait de notes 
et de préfaces les ouvrages qu'il mettait au jour , 
et il s'associait ainsi à la gloire de leurs auteurs. 
11 consacra sa fortune à des institutions pieuses , 
dont quelques*unes subsistent encore. 

Delorme ( Philibert ) appartient au siècle de 
François I."* et de Léon X ; c'est comme archi- 
tecte qu'il a pris rang parmi les hommes qui 
ont concouru à la renaissance des sciences » des 
lettres et des arts : du nombre de ses ouvrages 
est ce château de Chambort , qui vient de recevoir 
une si glorieuse destination. Mais ce n'est pas 
seulement dans la construction des palais et des 
temples qu'il a déployé les richesses de son 
génie , il a encore bâti , du moins dans sa ville 
natale, plusieurs maisons modestes, dont quel- 
ques-unes attirent encore l'attention des voya- 
geurs instruits. 
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Coaston (Nicolas) fut, ainsi que son frère 
Guillaume, l'un des plus habiles sculpteurs du 
règne de Louis XIV. Les statues colossales du 
Rhdne et de la SaAne que l'on voyait au piédes- 
tal de la statue de ce grand monarque , sur la 
place de Beticcour , étaient sorties du ciseau de 
Nicolas et de Guillaume Coustoo. I^e premier a 
laissé en outre des ouvrages très-remarquables , 
soit aux champs-élisées à Paris , soit au jardin 
de Marly. 

Audran fat l'on des plus célèbres graveurs du 
diz-septiètne siècle. Ses batailles d'Alexandre, 
son triomphe de Constantin tiennent encore nn 
rang distingué parmi les chefs-d'auvres de la 
gravure ; peu d'hommes ont jeté plus d'éclat 
sur une ville féconde en grands hommes de tous 
les genres. 

Lassalle , ingénieux mécanicien , porta dans 
la fabrication des étoffes lyonnaises de nom- 
breux perfectionnemens. Habile dessinateur, ses 
talens agrandirent l'art que le génie de Revel 
avait fait sortir de l'enfance. Citoyen vertueux * 
son zèle pour la prospérité des fabriques de Lyon 
ne s'est pas ralenti , et il a voulu que ses derniers 
ouvrages devinssent la propriété de tous , et il 
les a déposés au palais du commerce et des arts 
011 il a terminé sa carrière. Une inscriptioi 
son honneur a été gravée sur le grand péry 
de ce palais. 
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NÉCROLOGIE. 



M. Barue. m. François Bcwre , pharmacien et ancien 

trésorier de la société, naquit à Ljon en lySi. 
Son père exerçait aussi avec honneur une pro- 
fession qui se lie à l'agriculture par un plus 
grand nombre de rapports qu'on ne le pense 
communément. C'est , en effet , dans les labo- 
ratoires des pharmaciens que s'est formée et que 
se perfectionne tous les jours cette chimie pra- 
tique dont Pinfluence s'étend sur tous les arts 
économiques. Les théories qui éclairent les pro- 
cédés et les manipulations de la pharmacie ont 
jeté un grand jour sur la composition des terres 
géoponiques , la formation des composts , la 
conduite de la fermentation vineuse , la distilla- 
tion des esprits , l'extraction des principes oléa- 
gineux , tinctoriaux , saccharins : n'est-ce pas à 
Tordre des pharmaciens qu'appartenait le trip- 
tolême de notre âge 7 II ne faut donc pas s'éton- 
ner si l'on voit sur les listes de toutes les sociétés 
d'agriculture un si grand nombre de savans qui 
appartiennent i cette classe honorable. 

M. François Bcirre fut reçu maître en phar- 
macie à Lyon en 1777. Les 'réceptions étaient 
sévères à cette époque ; mais notre confrère qui 
avait suivi pendant plusieurs années les cours 
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de Rouelle et qui en avait recueilli en manus- 
crit toutes les leçons , soutint aisément les exa- 
mens qu'on lui fit subir. 

Quelques années après il se rendit à Valence 
pour se présenter à d'autres exainens « à la suite 
desquels il reçut le titre de maître es arts. 

Peu de temps avant la révolution il se réunit 
i MM. de Latourette , Camus , Villers , Roland 
de la Platière pour fonder k Lyon une associa- 
tion d'amis des sciences et des lettres* .qui fut 
connue sous le nom de Société phitolhecnique. Des 
cours publics y furent institués, et l'enseigne, 
ment de la chimie lui fut conBé conjointement 
avec M. Macors. C'est à cette époque qu'éclata la 
doctrine pneumatique. Mt Barre fut en province 
l'un des professeurs qui ^ les premiers , adoptè- 
Tent cette doctrine , qui en suivirent les progrès 
et la développèrent dans des cours publics. 

Notre confrère commençait à jouir du fruit 
de ses travaux , lorsque tout en France fut bou- 
leversé' 11 suivit le mouvement généreux qui 
souleva Lj'on contre l'anarchie , et il fut chargé 
de diriger la pharmacie de l'hôpital militaire de 
St Louis. Proscrit après la chute de cette ville 
infortunée , il se réfugia dans un villagi 
Dauphiné. 

Un peu de calme ayant snccédé à l'orag 
votutionnairej M. Sorr; reparut dans sa 
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DaUk I il 8*cmit à quelques-uns de ses anciens 
coofirères pour établir une société de pharmacie 
doDt pendant plusieurs années il fut le président* 

Membre de la section de chimie dans la so- 
ciétë des «mis du commerce et des arts , il y fit 
deux conununications remarquables , Tune sur 
la composition d'une encre indélébile, l'atitre 
sur la nécessité de conserver pendant quelque 
temps encore l'ancien système métrique pour 
l'usage pharmaceutique. 

Il fut admis en 1809 dans le sein delà société 
d'agriculture de Lyon. L'année suivihfite il fit 
un rapport lumineux sur un fourneau écono* 
mique inventé par un mécanicien nommé, Four'- 
nier ; en 1810 il succéda à M. Sionnest à la 
place de trésorier. Les comptes rendus de la 
société ont recueilli d'autres communications 
de M. Barre j notamment un rapport sur un 
pétrin tournant , inventé par M. Lambert , bou- 
langer à Paris , et un mémoire sur les produits 
de diverses variétés de pommes de terre qu'il 
avait cultivées dans ses domaines à Millery. 

Ayant acquis par son âge et ses longs services 
des droits à la vétérance , il fut inscrit en cette 
honorable qualité sur votre liste , et il se retira 
dans son domaine où il avait déjà opéré de nom* 
breuses améliorations. 

Ix)rsqa*il prit l'administration de son vignoble 
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de îffillery , la rëpotation de» vins de ce cantou 
commençait à déchoir. On y fumait beau- 
coup trop , on sacriBait ainsi la qualité des ré- 
coltes à leur abondance. Il donna l'exemple de 
répandre les engrais dans les vignes avec écono- 
mie ; et si , à égalité de tènement , il récolta 
moins que ses voisins « ses vins eurent sur tes 
leurs une grande supériorité, et en définitive ses 
bénéfices furent plus considérables. Il introduisit 
une autre amélioration , celle de fouler, d'écraser 
le raisin avant de le jeter dans la cuve ; il pra- 
tiquait cette opération préliminaire dans un 
vaisseau percé de trous, qu'il plaçait sur la 
cuve même , c'était une espèce de chaniepleure 
que plusieurs de ses voisins ont adoptée. 

Non content d'améliorer la culture de ses 
vignes et la fabrication de ses vins , M. Barre 
dirigea sa sollicitude vers d'autres parties de 
récoQomie rurale, il planta un grand nombre 
d'arbres fruitiers qui se firent remarquer p 
leur belle venue , il étendit autant que possil 
la culture du mûrier. C'est ainsi qu'il concour 
Â un genre d'amélioration auquel vous attache 
Messieurs, la plus haute importance. 

Ce pharmacien distingué autant qu'habi 
agronome a cessé de vivre le 13 décembre 182 
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Comme dans les deux années précédentes, 
vous avez arrêté que sans attendre l'époque de 
la publication annuelle de vos travaux , <(uel- 
ques-uns de vos actes fussent imprimés et publiés 
à part , et que des exemplaires en fussent mis 
en réserve pour être joints à la présente notice. 

Trois ouvrages vous ont paru dignes de cette 
distinction. L'un est la notice sur M.DescAamps^ 
par le secrétaire ; Tautre la notice sur M. Wil-- 
lermozj par M. le docteur Terme , son neveu ; 
le troisième , le rapport de M. Gras sur la 
pépinière départementale de naturalisation , rap- 
port dont les conclusions , adoptées par vous , a 
éclairé Tautorité sur la nécessité de maintenir 
dans son état actuel un établissement précieux (i). 

Je ne terminerai pas cette notice sans y con- 
signer rhommage de votre reconnaissance envers 
M. le Maire de Lyon , qui a bien voulu mettre 
à votre disposition une salle pour y recevoir les 
machines et instrumens qui composent votre 
collection ; et j'ajouterai l'expression de vos re* 
mercîmens envers notre confrère , M, Dugas , 
aux soins duquel vous devez cet acte de muni- 
ficence municipale. 

(s) Voyez à la suite de la présente notice» 
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PROGRAMME 

lyun Prix pour la culture des Abeilles dans le 
département du Rhône ^ et de plusieurs Prîmes , 
proposés par la Société , pour être décernés en 
1825 et 1826. 

En 1825. 



TVoM content d'avoir tracé btcc autant de mëthode SWETOwPiix 
(]ae de clartë l'biitoire naturelle dei ebeillsi , et ^'" '' ?"""" 
d'aTo!r &it connaître les mojeni de prvdpire lei 
essalmiartificielB, d'après la méthpdadeM. Lomëarii, 
M. Lacène, l'an des membre! de la Société, a offert 
une somme de cent francs pour encoorager dd genre 
d'industrie presque înconnn dans notre département , 
«t qui néanmoins pourrait y être établi arec avantage. 

La Société, acceptant avec reconnaissance les offirea 
généreuses de M. hacine , a arrËté : 

■ fi Qn'un prix de cent francs , auquel serait ajoutée 
une grande médaille d'argent à l'ef&gie de Rozier, 
serait décerné an cultivateur qui aurait fait avec le 
plus de succès des Essaims artificiels d'après la mé- 
thode de M. Lombard ; 

2.^ Que la grande médaille d'argent serait accordée 
& celui quît par des procédés quelconques, aurait 
cultivé la plus grande quantité d'abeilles ; 

3.° Qae les concurrens présenteraient , k l'appui 
de leurs mémoires , des certificats constatant leurs 
opéraUons et leurs succès ; 

4-** Que le conconrs auquel les cnltivatears du 
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département pourraient seuls être admis 9 et même 
en en exceptant les membres de la Société | serait clos 
le i.^' décembre i825. 

En 1825 et 1826. 

Sujet DE Prix ^* Matthieu Bonqfous désirant améliorer dans sa 

Sur l'acclima- province natale un genre important d'industrie agri- 

tation du chan- cole 9 y a envoyé de la graine de chanvre bolonais , qui 

vre bolonais, a été distribuée gratuitement aux agriculteurs qui ont 

Toulu la semer comparativement avec celle du chanvre 
du pays « et il a fait les fonds d*un prix en faveur de 
celui qui aurait le plus contribué à râcclimatation de 
cette graine étrangère. 

MM. les concurrens qui ont resemé de la graine de 
chanvre bolonais, provenant de Tenvoi fait par M* 
Bonafous , feront connaître avec détail les résultats 
qu'ils ont obtenus f et leurs mémoires devront être 
accompagnés de certificats et d'attestations authen- 
tiques. 

Un prix de loofr. ou une médaille de même valeur 
sera accordé à celui qui , au jugement de la Société t 
aura obtenu sur Tacclimatation du chanrre bolonais 
les résultats les plus importans. 

En 1825. 

I.re PBtME. ^ y 8 beaucoup de très-bonnes charrues k oreilles 

Indiquer la ^^^^ ' ^^^^^ ^^^^ ^^^^ * propres à labourer en planches 

' meilleure char- bombées et en sillons les terres homideff qui re- 

Tue à tourne- tiennent Teau ; mais existet-il de bonnes charrues à 

oreille , pour oreilles mobiles , autrement dites à tourne-oreille , 

labourer à plat ^ygu lesquelles on puisse labourer à plat les terres qu 

à la profondeur ^^ retiennent pas Teau , telles que celles de ta 

9 12 pouces jjjjjjg„|,ç partie de notre département , de cçlui ia 

risère, etc.? 
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Comme ane charme de ce genre serait fort ntile , 
la Société accorctera une prime à celui qui la fen 
cooDalCre ; elle devra être ataez solide pour labonrer 
ï plat , k la proibodenr de 9 A ix pouces , en em- 
ployant quatre chevaux ou quatre bœufs de force 
moyenne ; elle sera légère , afin qu'étant attelée de 
deux bceuf* on de deus chevaux éj^lement de force 
moyenne, elle puisse labourer à U profondeur de S 
i 8 pouces, profondeur onlinaire da labourage des 
toeîtlenres charrues b tourne-oreille , lesquelles ont 
le défaut de ne pas tenir U raie nette et de ne pas biea 
retourner la terre. 

Ou délire en même temps que cette nouvelle charrue 
■oit d'un entrelien làcîle et peu coAteux , qu'elle puisse 
même remplacer la charrue b oreilles fixes et ouvrir 
sans effort les raies d'écoolemeat que l'on fait ordinai- 
rement dans les terres labourées à plat. 

La société avait proposé , l'an dernier , une prime ^ ., pimB, 
pour des espériencee compnrativei sur le nouvel en- Coraparar 

grais végéto-minéral, dit Gadoue artificielle, et le les effets de 
produit des fosses d'aisance ; elle a cra devoir cette l'mgrai* da U- 
année , donner un champ plus vaste aux agronomes ^*'* •"" *■"* 
qui dirigent leurs recherches vers la préparation des ' 
composts tant solides que liquides ; elle les invite & 
comparer Us effets du fumier de litière pure avec on 
engrais £iclice quelconque , n'importe le règne natur 
rel qui anra fourni les matërianx ; elle désire qne le 
compost et le fumier d'écurie soient employés simul- 
tanément poar une récolte de même nature et sur un 
champ qui ait au moins l'étendue de deux bichei 
(environ 28 ares.} 

Les concnrreni feront connaître exactement 
procéSéa de fabrication da compost qu'ils auront ] 
liqué» , les dépenses qu'ils auront faites, et les ré 
tats qu'ils aoroot obtenus. 



aolide on U- 
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En iSaS. 

3.M Pbime. Cest une pratique asses répaodae de &ire snccëcler 

Comparer les le froment aox pommes de terre , cependant plusieurs 

résulutf de la agronomes éclairés pensent que le froment semé îm- 

cu turc du fro- m^dJatement après la récolte de ces tubercules, qn*on 

ment apréf les i » • • _ • j -i. ^ ^ i 

'^ , ne plante îamais sans encrais, produit en général 

pommes de .^ ' . . , ? Jsa u 

terre et a es ™^^°' V^^ ctivn qui succède an trètle , an cnanyre | 

d'aatrea plan- ^^^' ^" ^ ^^ jachère , après nn bon fumage. 

tes, telles que C'est pour mettre hors de doute les effets de ces 

le trèfle , le modes d'alternats , que la Société propose une prime 

chanvre , tic* pour un essai comparatif de culture du froment, après 

la pomme de terre y et après d'autres plantes qui 

laissent dans la terre de Tengrais , telles que le chanyre, 

le trèfle , etc. La Société désire que cette expérience 

soit faite sur une étendue de terrain au moins de deux 

bicfaerées lyonnaises ( 27 ares 64 centiares. ) 

4.a« PfiiME. Après un hiver rigoureux qui a-fait périr beaucoup 

Culture compa- d'oliviers, et qui en a mis un plus grand nombre hors 

rative de trois d'état de donner , de plusieurs années ^ une bonne ré« 

plantes olëifè- colte, on sent plus que jamais combien il serait 

rcs , le colza avantageux d'étendre la culture des végétaux herbacés 

' " oléifères. Parmi ces plantes • il en est trois delà cul- 

raeea campes^ *^ ii«.,i,..i 

iris ) • le pavot ^*^^®' autour de Lyon , dont la Société désirerait de 

des jardins , connaître les produits par une expérience comparative. 
{papaver som- La première est le Colza , bra^ica oleraeea campesttis^ 
niferum ) ; et dont la propagation dans le Lyonnais est due à notre 
la moutarde illustre Rozier, La seconde est le pavot des jardins 
blanche , ( si- (^papaver somniferum ) , que Mad. Lortet cultive avec 
napU alba. ) ^^^^^ depuis deux ans. La troisième est la moutarde 

blanche ( sinapis alba ) , qui a été l'objet d'un heureux 
essai tenté à la Guillotière par M. Poidebard. ^ 

La Société propose aux cultivateurs du département 
de semer chacune de ces trois plantes au moins sur 
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«ne bicher^ lyonnaise, de tenir note de« frais ds 
culture, de la quantité de graines employées, despro- 
dnits obtenus. Une prime sera la récompense de celui 
qni aura le mieux rempli cet conditions. 

L'un des correspondans les plus distingnés de la So- 5.„ Pbimb. 
ciété, M. Duvaure, qui a écrit sur l'éducation des vers Compatir , 
& soie un ouTrage estimé , regarde comme trâs-ivan- V^"^ l'édaca- 
tageuse la pratique de greffer les mûriers. D'un antre **°° ^' '*" * 
côté des éducateurs penchent ponr le mftrier sauvageon; V"" '}'. ''"'"' 
el malgré sa longue expérience , le respectable Dan- j" ™"^^ *^|,g 
dolo n'a pas osé décider cette question. j^ ^jner non 

C'est ado d'arriver h la solution de ce problème greffë,inlgaire- 
intéressant , que la Société propose d'élever au moins ment dit 5aw- 
nne once de vers k soie avec de la feuille de m&rîer fogec*. 
greffé, et la mÂuie quantité avec de la fenille de sau- 
vageon. Elle désire que ces éducations aient lieu simul- 
tanément, dans le même local, en employant les ■*• 
mêmes soins ; et autant que possible en donnant des 
feuilles fournies par des arbres nourris sur le mémo 
sol, etc. Ou tiendra note des quantités respectives de 
feuilles consommées f de la durée de l'éducation, et 
de tons ses produits. 



CondiUont générales à remplir par les concurrens. 

Chacune de ces primes consistera en une médaille 
de cent francs ou en la même valeur en numéraire, an. 
choix des concarrens couronnés. 

Pour le prix et les primes à décerner en iSaS , les 
mémoires doivent être arrivés avant le i." décembre 
de cette année ; et c'est pareillement avant la -"A-"» 
époque de 1826 qu'on doit envoyer les mémoire 
}»i concours de celle année. ( Ces termes sont 
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goeor.) Ib seront adresses aa Secrétaire de la Sodétë ^ 

ov à toataatre membre do bureau. 

Les ooncurrens ponr les primes ^ doirent être do-- 
niciliës dans le département da Rhône. Ils sont libres 
de £iire oonnattre leurs noms; les membres ordinadres 
de la Société ne sont pas admis au ooncoors. 



ée Lyon. 3o5 

TABLEAU 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 

D'AGRICULTURE 

En iSiSé 



BUREAU. 

f 
Messieurs 

Le Comte de Brosses » O ^ , Gentilhomme de U 
Chambre du Roi , Mattre des requêtes au Conseil 
d^ëtat , Préfet , Président d'honneur. 

Le Baron Rambàud ^ ^ , Maire de Ljon , Président 
d'honneur. 

CoGHARD , avocat en la Cour royale de Lyon y 
Président. 

Jaksoh aine, juge au Tribunal de première instance , 
Vice^-président. 

Groghier 9 Professeur Vétérinaire , Secrétaire. 

Leroy-Jolimont y Secr.-adjoint , chargé des archives. 

Terme , Docteur en Médecine , Secrétaire-Adjoint. 

Deschàmps, Trésorier. 

MEMBRES TITULAIRES. 

Messieurs 

179S. Grognier, Professeur k Técole royale vétéil* 
naire. 

:20 
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1801. Le chevalier Nogoes , j|^, président de la Cour 
Rojale , rue du Férat. 
Mognat de l'Ecluse , propre , rue de la Sphère» 
i8oa. Carrely propriétaire, guaî de la Baleine. 
Bellet de St-Trifieri propr. rue de la Chanté» 
Faissolles, propriétaire ^ à Vaise. 
Le comte de Moidière 9 J^ ( Othoa ) , admiois- 
tratear de la pépinière départementale, place 
Ijouis'le-Grand. 
i8o4- Passerat de Lachapelle, ^^' propriétaire, rue 

du Pérat. 
i8o6. Leroy-Jolimont, propr., place du Change. 

Lombard , ^^ , propriétaire , rue Sala. 
i8o7. Mogoat de Liergnes , propr. , rue de la Barre» 
Madiot, directeur de la pépinière département 
taie , clos de rOhservance* 
i8io. Pelletier , pharmacien , placé du Pldtre. 

De St-Didier , propriétaire , rue Sala» 
181 f . Socquet , ancien professeur de la faculté U 
l'Académie de Lyon , rue St-Cdme» 
Guerre avocat, aux Célestins. 
181 >• Cochard, avocat, place St-Jeam 
i8i3. Robin de Beauregard, ^ , propr. , rue du Plat» 
Lacène , propr. , place Louîs^le-Grand» 
Dojàt-des Alimes ; prûpr. , place Louîs-le-Grand, 
Rainard , professeur k TEcole royale vétérinaire. 
18 14* Guillemet , ancien professeur de la faculté de 
l'Académie de Lyon , à Serin. 
Barre fils, pharmacien, place de la Comédie, 
t6i7< Dagas, adjoint à la mairie de Lyon, rue Royale^ 



Ituthaon , ingénieur en chef detf mines et UBÎnei 

rue Rozier. 
Deschampsy pharmacien, rUe St^thmintque. 
Bouchard-Jambon , mécanicien, rUe de t^aubtcouté 
Cazot , propriétaire f rue du PëràL 
1818. Le chevalier de Martinel 9 :^ t colonel en re- 
traite 9 rue Sala, 
Le docteur Terme, rue du Peyràt 
Bouthier de Borgard , rue du Plat. 
Jacquard , ^ , mécanicien , rue VaubecoUK 
Bemond , propriétaire , rue des Augustins. 
Janson, ancien chirurgien-major de rHôtel-Dieii^ 

tpmi de Rett. 
Acher , conseiller à la Cour royale | i/uai de la 

Baleine, 
Basset de la Pape ^ , rue St-DominigUe. 
Tissier , professeur de chimie au musée des arts» 
Janson, juge an tribunal civil. 
i8i9« Balbîs , professeur de botanique, à la Déserte^ 
Billon , propriétaire , petite rue des Feuillansé 
Michel ) propriétaire , rue Fuits-Gaillot. 
Monnier , ^, Avocat-général , rue St^Vominique^ 

1820. Troiliet , médecin f rue Puits^Gailtot, 

1821. Gayenne, ^, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, rue du PlcU* 

De Fréminville , conseiller de préfecture f rue 

rue du Pérat. 
Le marquis d'Herculais , adminii^trateur de la 

pépinière départementale , quai Monsieur* 
Mottard, directeur de la PQSte aux chefanxi 

rue Sala, 
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Gensoaly ^, ingénieur- mécanicien , à ACnay* 
i8aa. Fondras, naturaliste, rue du Palais. 

Gras , conseiller à la cour royale , rue du Pérat» ^ 
Poîdebard, négociant, propriétaire. 
Gonin , chimiste , teinturier , ipiai St- Vincent, 
Coste , Conseiller à la Cour royale ^ rue St^Do^ 
minique. 
i8a4* Cap I pharmacien , rue des Capucins. 

Seguin , ingénieur-mécanicien , rue St-Do- 

minique. 
Tabarean , professeur de physique au musée 

des arts. 
Fauché, 4i?, pharmacien militaire en chef» hors 

les portes de St^Clair, 
Prunelle , médecin , place de la Miséricorde» 
Bouniols, ingénieur et propriétaire* 

ASSOCIÉS VÉTÉRANS. 

Ms^siBuns 

Chancey, à Bellesfille. 

Frossard, naturaliste, à Paris. 

Lanoix , pharmacien » à la GuUlotiêre. 

Le Camus , à Paris. 

Roux, profeèseur émérite de la faculté des sciences, 

à lyyon. 
'Willermos, rue des Fantasques. 
Mouton -Fontenille , professeur d'histoire naturelle» 
Rey-Monliéan , propriétaire. 

Rieussec, ^^ Conseiller honoraire k la Cour royale; 
Le Comte Riirerienlx de Chambost , ^ ^ 
Eynard, médecin. 



1 
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ASSOCIÉS CORRESPONDAN& 

Mrssieurs 

Albanîs de Beaumont, à Vernas. 

Le comte d'Albon » ^ 9 «( Arranges. 

Arthaud de la Perrière , ^ , à Pierreu. 

Arthaad , propriétaire , à Arles, 

Aalanier , propriétaire. 

BauDÎer, ingénieur des mines, à Paris. 

Begon, propriétaire, à Si-Hippolyte. 

Belleval, propriétaire, à Montpellier. 

Boesse , ^ , propriétaire ^ à la Thenaudière, 

Bonafous ( Matthieu ) , à Turin. 

Le comte de Bondy ( C.^ ) , «( Paris. 

Bonaire , ^, anc^^içn Préfet des Hautes- Alpes. 

Bravet , médecin , à Annonay. 

Brébisson, propriétaire, à Falaise. 

De Broal , ^ , juge de paix , à Meizieux ( Isère ). 

Buniya , professeur de médecine , à Turin* 

Basson , ingénieur , à Paris. 

Cadet-de-Vaux , professeur émérite^ à Paris. 

Cartier-Trolli , propriétaire, à Trolli. 

Le comte Ghaptal , de Tlnst. , ( G. ^ i{i ) , à Parist 

Le comte Chasset , (G. ^ ) , À Paris. 

Le comte Chabrol de Crousol, ^ , conseiller d'état, 
à Paris. 

Chenaud-Despoxtes , propriétaire, au Mans» 

Chirat aîné, ^ vi"S^ ^^ paix, à Souzy. 

Clément, ancien juge à la Cour de justice criminelle 9 
k Montpellier^ 
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Cuvier ( le baron ) t G. ^ , secrétaire perpétuel de 

ringtitot , à Paris. 
David ) propriétaire, au Ripeau, près de Tours. 
De la Chaoce , à la Chance. 

Le baron de Gérando (O ^ ) , de Tlnstitiit, à Paris* 
Decaiidole , de l'académie des scieoces , à Genève. 
Depoix'Marescreax , propriétaire, à Marescreux* 
De Rosni, à Valenciennes. 
Deschamps , propriétaire 9 à Lausanne. 
De Tmcbi, ^, officier de la garde royale, à Parist^ 
De Vellajy professeur de mathématiques , à Lausanne^ 

Le marq. d'Herbou ville , pair de France C. ^, à Paris^ 

Desmarets , professeur à Técole vétérinaire d*Âlfort. 

Oubouchage de Brangues , propriétaire , à Bran^ue$* . 

Duboucbage , propriétaire , à Grenoble. 

Dumarché, propriétaire, à Pont-de-Vaux^ 

Dnmond, à St-Ouen (Seine et Oise)* 

Dupaiais, propriétaire, à Valence^ 

Duvaure , propriétaire , à Crest. 

Fieurj, propriétaire, à St- Voilier. 

Finguerlin , négociant , en Suisse. 

Le Comte François de Neufchâteau, de rinstituti 
(G. *), àPorw. 

Gallois, ingénieur des mines , à Paris^ 

Gasparin, propriétaire, à Oranges. 

Guettât f mécanicien , à Bive-de-Giers. 

Guérin , médecin , à Avignon. 

Guyettant, médecin , à Lons-le^Saunier^ 
pauteville, propriétaire, à Vevay. 
Le Vicomte Héricard-Ferrand de Thury, O ^, ingé- 
sieur en chef des mines , à Paris% 
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Hortrel d' Arborai, à toulopie-iur-m^. 
Hozard, ^ tfi, membre de llnslitot, à Paris. 
Hnard fili, médeda-rétërioaire , à Paris. 
Jaisîen t ii *h % membre de llnatitnt , à Paris. 
Labbe, praprMtatre, à Menufamille. 
Le comte LKèpède, (G. 0,$), membre de tlni- 

tilnt, à Paris, 
ijau-f a Caen (Calrados). 
Lamarck , # , membre de llnattlnl, à Paris. 
Lamartiae , propriétaire , à Mdcon. 
Z^pierre , proFeiaenr d'biitoîre natarelle , à Roanne, 
Le comte de Lanrenoin , ^ ^ , à la Ckassagne. 
LedacdeLarocbefoncaald, ^O-^i pair deFrancb^ 

à LiancQurt. 
Laf aletle , propriétaire ^ à Grenoble. 
Latonmelle , propriétaire , à Coliffty. 

Leroy-ChampQeurjr , propriétaire , à Cenay. 

Martin aloé , ^ , médeein , à St-Rambert. 

Marcel de Serrée , Daturaliale , à Montpellier. 

Matthien de Dombailes , à Nancy. 

Maurice , propriétaire , à Genève. 

Hanjot - d'Elbenne , propriétaire , à Couléon. 

Molardt ^, membre de l'initiitat,^ Paris. 

Le comte Najac , ( C. ^) , conieilter d'état, à Paris. 

Moël, $1 profeMBur d'éloqueDce , à Pari». 

Pulmiérî , botiiniste , a Milan, 

Pictet de Rocbemont , propriétaire , a Genève. 

Le cbevalier Pterrard , ^ > à Verdun. 

Le marquis de Poucini , ^ , moire de Fvan. 

Posuel de Verneaa , ^ , à Paris. 

Pontet , dùmitte , à Martciile. 
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Proit I médecin , à, Paris. 

Rast'Dexarnuns , ^ , ancien Secr.-gén, de la Pr^fut. 

au Mans. 
Raymond, ^, profeiienr de chimia,â St-Vallicr. 
Hippolyte de AoEtèrei , à Messùiù. 
Riche, propriétaire, à St-Alban. 
Le cheralier Aiboud , 9 , ^ Bourg. 
Saint-AmiDS , à Agen. 
SbIoz , T^érinaira , à Odessa. 
Scrbeiber , inspecteur diviiionoure en retraite , dî- 

rectenr dei mines, à AlemoiU. 
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Segoin , manu facturier , à Annonay, 
Servin-Cornon , propriétaire, à Cornon. 
Souligné , propriétaire', à Foule-Tourte. 
Silveatre , membre de Vlasthut , '^, à Paris. 

Tessier, de l'académie dei sciences , ^ iji , à Paris. 

DeTalujrers, à Ambronay, (Ain). 

Thiebault-de-Bemeaud , tan des bibliothécaires de 
la Uibliothèqne Mazarine , à Paru. 

Thouin , jardinier en chef du jardin des plantes, 
à Paris. 

Le Comte de TovrofHi, ( ^ ^), pair de France » 
à Paris. 

Tronflaut, andeu profeisear de botanique, à Autun. 

Vairolet , propriétaire , à St-Lagfr. 

Valentin t fS) 4* • médecin , à Nancy. 

Vatot, professeur d'hlstcùre naturelle , à Dijon. 

X>e Varenne- Feuille , 4$! , Â Bourg, 

Valoud , propriétaire , à Fleurieux sur FArbresU. 

yatel , professeor à l'école Tétérînaire d'ALfort. 
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VîdailUn, propriétaire, à Auch. 
Vitalis, propriétaire, à St^Vallier. 
Voita , professeur de physique , à Pavie. 
^aton, médecin, à Carpentras. 
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NOTICE 



SUR 



M/ DESGHAMPS. 



M. Nicolas-Ambroise-Martin deschamps 
naquit en lySo y à St-Dizier, petite ville de 
Champagne. Sa famille, qui était fort hono-* 
rable , jouit encore dans la province de beau- 
coup de considération. Après avoir fait de bonnes 
études au collège de Châlons-sur-Marne , il se 
destina à la médecine^ et suivit des cours à Thô- 
pital decette ville ; mais un goût bien prononcé 
pour les sciences chimiques l'entraîna bientôt 
vers la pharmacie; et ce fut dans une humble 
officine de sa ville natale qu'il puisa les pre- 
miers élémens de cet art précieux. 

Bientôt après, s*étant rendu à Paris , il entra 
chez MM. Cadet et DesroneSy qui tenaient à 
cette époque le premier rang parmi les pharma- 
ciens de la capitale. Tout en s'exercent aux ma^ 
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nipulations pfaannaœutiques dans un laboratoire 

renommé , il étudiait la théorie de Tart à l'école 
des Rouelle , des Macquer , des Beaumé. Témoins 
de ses progrès , et pleins de confiance dans sa 
probité y MM. Cadet et Desrones lui confièrent la 
direction de leur établissement , et il put con- 
cevoir Pespérance de leur succéder. Cependant 
Texcès du travail altéra Sa santé, et les médecins 
lui ordonnèrent Pair du Midi ; il vint à Lyon , 
y connut M. Fleurant , pharmacien très-distin- 
gué , dont il devint le successeur. 

Avant que M. Deschamps s'établit dans notre 
ville, on y étiquetait d*une manière inintelligible 
et barbare les médicamens , et cela non-seule* 
ment sur les vases qui les recèlent à l'officinei » 
mais encore sur les env^loppes dont on les re- 
couvre pour les porter au dehors* Il introduisit 
à Lyon Tusage suivi à Paris dans cette partie 4^ 
service médical. Les médicamens qui sortaieot 
de sa pharmacie étaient dénommés avec une élé- 
gance typographique inconnue jusqu'à lui aux 
pharmaciens lyonnais. 

Il coulait des jours tranquilles dims le sein de 
ses utiles et honorables occupations ; il arrivait 
lentement y mais d'un pas sûr , k une fortune 
qui n*est pas toujours la récompense de services 
rendus à la société , lorsque la révolution éclata. 
Qui a pu rester tout à fait étrangère ce terrible 
. mouvement ? M. Deschamps ^ dont le caractère 
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était 81 doux , si ennemi du bruit et de rosten* 

tation , ne put réussir à rester ignoré dans son 
laboratoire et dans son officine. Mais quel rôle 
joua- 1- il ? on le nomma en 1789 membre du 
comité de bienfaisance de sa section. L'année 
suivante , il était , dans la garde nati<male , ca^ 
pitaine de la première compagnie de grenadiers 
de son arrondissement. Lyon ayant pris les armeS 
contré l'anarchie, le poste de M. Dtschamps ne 
pouvait pas être sur les remparts dé la ville assié- 
gée; il fut attaché comme pharmacien de pre- 
mière classe à Thôpital militaire. Ce fut en pré* 
parant les moyens de soulager et de guérir les 
Lyonnais blessés au champ d*honneur qu'il paya 
son tribut à sa patrie adoptive. 
• Après la chute de Lyon^ il dut être en butte aux 
fureurs révolutionnaires. Le plus acharné de ses 
dénonciateurs fut Dorfeuille , digne ami de Coi-' 
lot-^D^herbois y qui , comme ce dernier avait été 
comédien , et qui était descendu des tréteaux pour 
s'asseoir sur un tribunal de sang. Dorfeuille qui 
ne pouvait faire un crime à M. Deschamps d'avoir 
préparé des remèdes pour des blessés , parmi les- 
quels s'étaient trouvés des prisonniers de Tarmée 
assiégeante , Dorfeuille accusa M. Deschamps 
d'entretenir des relations d(^c des familles de 
nobks. Celui-ci fut obligé de quitter son domi- 
cile , d'abandonner sa pharmacie poùif aller cacher 
son existence dans un réduit obscur ; il y resta 
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}u8qtt*aa 9 thermidor. Dès qu*il reparut à sa 
section , on le nomma successivement assesseur 
du juge de. paix , et officier municipal. 

Le plutôt qu'il le put il quitta les fonctions pu* 
bliques pour se renfermer dans la sphère de ses 
modestes et honorables travaux. 

Toujours entouré de l'estime publique , on le 
vit président de la société de pharmacie , tréso- 
rier de la société de nj^édecine, adjoint au jury 
médical du département , eilfin trésorier de notre 
société. 

Il avait apparteau précédamment à une société 
d*amis des arts et de l'agriculture dans le sein 
de laquelle des cours gratuits avaient été ouverts; 
c'est-là quil avait fait connaître les premières 
découvertes qui ont changé la face de la chimie* 

Comme chimiste , il s'adjoignit dans la suite 
à la société des amis du commerce et des arts , 
€t il s*7 fit remarquer par plusieurs rapports 
importans» 

C'est tout à la fois comme chimiste et comme 
agronome qu'il est venu s'asseoir parmi nous. 

Déjà il avait communiqué à la société de mé- 
decine de notre ville deux mémoires intéres- 
fians. Dans l'un il avait cherché à expliquer les 
phénomènes qui se passent pendant les décoc 
tions des végétaux , et déterminer la nature des 
dépôts qui se forment alors. C'est principalement 
avise le quina jaune qu'il avait opéré; et quoique 
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les r^ttltats de ses recherches ne soient plus ad- 
mis aujourd'hui , on ne peut disconvenir qu'ils 
n'ajeat concouru à mettre d'autres chimistes sur 
la voie de la découverte très-moderne des vrais 
ëlémens de Tune des substances médicales les 
plus héroïques. 

L'objet de l*autr^ mémoire était un procédé pour 
préparer un extrait gommeux d'opium y dépouillé 
de sa qualité narcotique et vireuse. Combien 
d'autres chimistes recommandables avaient dirigé 
leurs recherches vers cette chimère pharmaco- 
logique ! . 

Les recherches de M. Deschamps étant anté- 
rieures aux travaux entrepris sur l'opium par 
MM. Desrones fils , Sesiuerner , Seguin et Roèi" 
quel , est-il étonnant qu'il n*ait pas connu alors 
la morphine y l'acide mécanique, Vopiane^ narcotine 
nagahres sel iisseniiel deM. Desrones? Qui sait 
si ces principes immédiats ainsi que les acides , 
les alcaloïdes , les substances sui generis qui au- 
jourd'hui se présentent en foule dans toutes les 
analyses végétales , ne feront pas bientôt place à 
d'autres principes mieux déterminés ! 

Quoi qu'il en soit, la plupart des praticiens 
regardent encore l'extrait opiacé soluble dans l'eau 
comme la préparation d'opium la plus certaine 
et la plus efficace; c'est celle que M. Deschamps 
isolait avec soin, sous le nom èl extrait gommeux. 
Sous celui de sel essentiel il avait entrevu Vopiane 
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et la morphine , il avait vu ces principes accom« 
pagner la solution aqueuse , et il les soupçon- 
liait dépositaires des vertus de Topium , il pro- 
posait même de les essayer isolément 

Ces deux mémoires ne sont pas les seuls tri- 
buts qu*il ait payés aux sociétés de médecine et 
de pharmacie. 11 leur a encore communiqué des 
observations sur les causes de la coloration en 
•rouge des cataplasmes dé verveine que le vulgaire * 
attribue à une exhudation sanguine , tout en 
concluant de cette supposition les vertus vulné- 
raires de la plante. 

Il leur fit part des faits nombreux qu'il avait 
recueillis sur des infusions et décoctions mêlées 
ensemble , attribuant les dépôts qui se forment 
dans ces mélanges principalement à la décom- 
position d'un sel calcaire par un principe as- 
trii^gent. 

Il pibposa d'extraire par ébullition plutôt que 
par expression le beurre de cacao, il prouva, 
contre M. Demachy , pharmacien de Paris , que 
te corps gras obtenu par ce procédé était beau- 
coup plus abondant et nullement altéré. On 
accuse ce produit d'être plus sujet à se rancir; 
mais ne peut-on pas le préserver de cette détério- 
ration en le purifiant et le conservant avec soin ? 
Les autres mémoires dont M. Deschamps a en- 
richi les porte-feuilles des sociétés de médecine 
et de pharmacie sont relatifs aux fumigations 
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de graines de jasquîame; à l'indispensable néces- 
site de n'employer le muriale de baryte que dam 
de l'eau distillée; k la solubilité aqueuse de la 
crème de tartre par l'intermède du borate de 
soude ; à la purification dee aluns artificiels ; à 
l'analyse d'une prétendue eau minérale, trouvée 
dans les environs de Villefranche. Quelques-uns 
de ces mémràres ont été recueillis dans un jour- 
nal de pharmacie que fondèrent en 1797 Par- 
mentier l Deyeux et Fourcroy. 

Il me reste à rappeler les travaux dont M. 
Deschamps a bien voulu nous communiquer les 
résultats. 

En i8o5, il présenta l'analyse d'une terre 
marneuse trouvée près de Lyon , et U reconnut 
qu'elle était trop pauvre en parties cakaires pour 
servir d'amendement. 

Quelque temps après, il se livra à des recher- 
ches sùi> le principe colorant delà graine du Ba- 
sella rubra L. , et il en obtint différentes nuancies 
d'un beau rouge. \jHyacinihus Bolrioides lui 
donna des couleurs bleues bien prononcées. 

II s'attachait dans le même temps à la recherche 
du principe colorant qui existe dans la pellicule 
des raisins noirs. Il prouva contre l'opinion com- 
mune, que ce principe n'est point résineux , mtà' 
extracto-savonneux , se dissolvant dans l'a!co< 
comme dans les liquides aqueux. La couleur peu 
donc se développer dans le moût , indépendam 
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ment de Talcool formé pendant la fermentation , 
et il est facile de colorer les vins en jetait dans 
la cuve des pellicales de raisins noirs ramassés 
pour cet usage et bouillis dans le moftt. Ce n*est 
pas sans succès que M. Deschamps a mis en pra- 
tique son procédé , et il a eu des imitateurs. 

Déjà M. Deschamps avait cherché à appliquer 
le principe colorant de la pellicule des raisins 
sur la laine et la soie , et les résultats de ses re- 
cherches sur cet objet important avaient été 
communiqués tant à notre société qu'i celle 
du commerce et des arts de Lyon. Des rapports 
favorables avaient été présentés à la suite d'ex-^ 
périences concluantes par MM. Raymond et 
Gonin juges bien tompétens en cette matière. 
L'invention de M. Deschamps fut adoptée par 
la société d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale, qui siégeait à Lyon, (i) Elle figura 
avec honneur à l'exposition du Louvre. Qui n'eût 
dit que l'industrie française s'était enrichie d'un 
nouveau moyen tinctorial , et qu'une substance 
indigène dont la source est , pour ainsi dire , 
inépuisable , allait être substituée à des produits 
qui nous arrivent à grands frais d'un autre 
hémisphère I Mais le propre de la routine est 
de rejeter, sans examen et avec obstination ,tout 



( 1 ) Cette sociëtë de bien public a ëtë dispersée par le 
malheur des temps. On se demande depuis plusieurs années 
qu'elle est la cause qui s'oppose à sa restauration. 
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ce qui n'est pas ancien; heureusement que son 
empire n'est pas éternel ; et il nous est permit 
d'espérer que tôt ou tard les pellicules de raisin , 
comme les feuilles de pastel , comme les fleurs de 
cartfaame, remplaceront dans nos ateliers de 
teinture des végétaux étrangers. 

On doit considérer comme appartenant à notre 
sol , les plantes qui s'y sont acclimatées , tel est 
le thé du Mexique , Chenopodium Ambrosidides , 
que Ton cultive depuis long-temps en Portugal , 
et que M. Deschamps avait vu prospérer en pleine 
terre sous le climat de Lyon. Il avait étudié 
cette plante , il en avait fait des infusions théi- 
formes , faciles à confondre avec le thé de la 
Chine ; il lui supposait même des qualités su- 
périeures, et il proposait de l'introduire dans 
rhorticulture et dans là matière médicale. 

Il s'étonnait de ce qu'on avait négligé jusqu'ici 
la gesse tubéreuse , vulgairement gland terre , 
Laiyrus Tuberosus. 11 en avait fait cuire les tu- 
bercules dans Teau et sous la braise. 

Il présenta à Tauteùr de celte notice et à 
d'autres personnes ce mets nouveau, qui fut 
trouvé de bon goût. Pourquoi ne pas adopter une 
iégumineuse très-rustique , dont les feuilles se- 
raient un excellent fourrage, et les tubercules 
une ressource alimentaire , non-seulement pour 
les animaux, mais encore pour l'espèce humaine. 

Emule de Parmentier , M. Deschamps aimait 
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k diriger ses -recherches vers les moyens éPawtg* 
itaenter la masse des subsistances et d'améliorer 
le sort des classes malheureuses , il composa 
pour les paysans de la Bresse un vinaigre de petit- 
lait, biea préférable à celui qu*on débite dans les 
campagnes , lequel, pour l'ordinaire, doit sa force 
à de la pyrëthre , à du poivre long. Le vinaigre 
de M. Desc Aamps ^hien pur, trës-salubre , asses 
fort pour tous les usages , ne peut pas coiitej^ 
plus de 1 5 centimes la bouteille. 

Toujours conduit par des vues d'économie phi- 
lantropique , il donna une formule de boisson 
rafraîchissante ; c*est une limonade artificielle , 
composée d'une macération de réglisse , dans 
laquelle on a versé de Tacide sulfurique et de 
Tesprit de citron. 

Quelque temps apr^ , il se demanda pourquoi , 
dans la fabrication de la bière , on rejetait 
comme un inutile résida le germon d'orge » 
vulgairement nommé tourraiUon ; il essaya cette 
substance , comparativement avec Tengrais de 
litière, et il s'assura que même à petite dose, 
son activité était plus énergique. ( i ) 

Nous devons à M. Deschcahps la connaissance 
d'un autre engrais ; c'est un compost analogue 
à celui qui , sous le nom de Gadoue artificielle , 

(i) La yertu fertilisante de cette matière fut conGnnée par 
. l'analyse chiitiique j|ae M« DesChamps fiis s'empressa d'ea 
l'aire. 
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8*est introduit dans la plaine du Dauphiné voi^ 
sine de Lyon. M. Deschamps s'était montré pai;* 
tisan zélé de ce dernier engrais , il le regardait 
comme très-propre à fertiliser un sol léger et 
sablonneux ; mais on l'a jeté sur toutes sortes de 
terrains , sans aucun égard au temps opportun 
pour son emploi ; on l'a d'ailleurs fabriqué sar s 
soins et sans précautions. Est-il étonnant que 
n'en ayant past obtenu les effets merveilleux qu'on 
en attendait , on soit tenté de l'abandonner? 

La plupart des innovations agronomiques quel- 
que soit leur degré d'importance et d'utilité ^ 
sont d'abord annoncées avec éclat; elles sont en- 
suite appliquées sans intelligence et à contre- 
temps ; on n'en obtient point les prodiges dont 
on yétait flatté , et au lieu de se contenter des 
fruits qu'elles doivent naturellement produire , 
on les rejette avec plus de promptitude qu'on 
ne les avait adoptées j on finit cependant par les 
apprécier à leqr juste valeur , et dès- lors elles s'éta- 
blissent et se propagent d'une manière durable. 

Tout en cherchant, à perfectionner l'engrais 
nouveau , très - improprement nommé Gadoue 
ariificieUe , M. Deschamps était bien convaincu 
que cette amélioration n'aurait pas une destin^ 
différente. 

Je n'aj pas signalé tous les travaux de cet 
habile et sage agriculteur , je n'iû rien dit de la 
manière dont il cultivait ses vignes , dont il gou-- 
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vernait ses cuves, dont il dirigeait toute Texploi- 
tation de son domaine. 

Les essais auxquels il s'était livré , les succès 
qu*il avait obtenus n'ont pas été consignés dana 
' des mémoires , mais ils ont été l'objet de plu- 
sieurs discussions lumineuses, dont les traces 
subsistent dans les procès-verbaux des séances 
de la société. 

En outre des rapports écrits dont M. Deschamps 
a enrichi le porte*feuiIle de cette compagnie, 
combien de rapports verbaux tous pleins d'inté- 
rêts ne lui a-t-il pas présentés sur des questions 
de chimie, d'agronomie, d'économie industrielle f 

Admis au sein de la société dès les premières 
années de sa restauration , nul ne fut plus exact 
aux séances ; trésorier de la société , il en a , 
pendant longues , années rempli les fonctions 
avec un zèle à toute épreuve. 

Faut - il maintenant peindre cet excellent 
homme dans l'intérieur de scm domestique? 
Fermement attaché à la religion de ses pères , il 
en pratiquait en. silence les pr^eptes divins ; 
il était le modèle de ces vertus privées qpi seront 
toujours la garantie la plus sûre des vertus pu- 
bliques. Bon époux , excellent père , il était l'objet 
de la tendresse respectueuse des siens , et parmi 
eux on eût. confondu les jeunes gens^qui rece^ 
vaient chez lui lès premiers élémens de l'art 
pharmaceutique. 
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11 surveillait lear conduite , il dirigeait leurs 
mœurs , il prenait un vif intérêt à leurs progrès. 

Tous les soirs , lorsque l'heure de la retraite 
avait sooD^ , il les appelait auprès de lui , et 
daps des conférences paternelles qui , pour l'or- 
dinaire se prolongeaient bien avant dans la nuit ^ 
il leur demandait compte des opératiobs de la 
journée , il leur expliquait la cause des pbéno- 
:inbieB divers qui avaient frappé leurs sens ; U 
leur enseignait k ramener k de sages théories les 
faits qu'ils avaient recoelUs , il s'attachait surtout 
k leur inspirer de l'amour et du respect pour 
la profession qnlls avaient embrassée. 

Cette profession qui suppose un esprit juste 
et lumineux , des études préliminaires soignées* 
des connaissances étendues sur l'histoire natu- 
relle et la chimie, des notions positives sur plo- 
' sieurs branches de la médecine , beaucoup d'or- 
. dre , de sagesse , d'assiduité , une probité sévère , 
une délicatesse à toute épreuve ; cette profêssioa 
est loin d'occuper en France dans l'estime pu- 
blique le rang dont elle est digne; mais si chez 
^nos voisins elle est mieux appréciée, c'es^sans 
doute parce qu'ils ont su se préserver d'une hon- 
teuse et déplorable facilité dans l'adoHSsion aux 
professions savantes. 

Quel état serait plus respecté que celui de 
pharmacien , si ceux qui l'exercent pouvaient 
être comparés k l'homme de bien dont je me suis 
efforcé de retracer les services et les vertus I 
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11 a laissé, dans sa carrière , un frèjre, un fils, 
plusieurs élèves dignes de lui. 

M. Deschamps jeune s*est fait remarquer par 
dimportans travaux sur les extraits des plantes, 
l'analyse du quina , et une polémique vigonrease 
contre les coryphées des doctrines chimiques qui 
régnaient au commencement du siècle. M. Des-- 
champs fils a , dans les dernières années de son 
respectable père , dirigé son laboratoire et son 
officine. Déjà il a enrichi de plusieurs bons mé- 
moires le porte-feuille de la société qui lui a 
confié les fonctions de trésorier que sou père a 
laissées vacantes. 

Parmi les élèves de M. Deschamps , plusieurs 
ae sont distingués , te)s sont M. Bussy , au jour^ 
d'hui professeur adjoint dans une école de chimie 
de Paris ^ et M* Biéirix qui , dans un grand 
concours de botanique ^ de chimie , de pharmacie 
ouvert à la capitale , vient d'obtenir plusieucs 
couronnes. 

Les succès de ces deux jeunes savans ontcharmé 
les derniers jours du bon vieillard. 

Il a terminé son utile et honorable carrière 
)e 12 novembre iSaS, étant âgé de 73 ans. 

GROGNIËR. 
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Si , lorsque la mort frappe une jeune vid* 
time , nous sommes accablés d'un douloureujt 
eiFroi , nos regrets , quoique prévus , ne sont 
pas moins vifs lorsque sa faux inévitable vient 
à trancher les jours d^un vieillard , reste pré- 
cieux d'une génération éteinte , souvenir vivant 
d'un temps qui n'est plus« Nous voyons alors 
se briser sans retour le lien qui nous rattachait 
au passé; et si le jeuùe homme emporte avec 
lui de brillantes espérances! qu'il n'eût peut^ 
être jamais réalisées $ lé vieillard en mourant 
nous ravit les utiles leçons d'une sagesse m^rie 
par l'expérience des hommes et des choses. 
Ce triste sentiment ^ Messieui's ^ vous Taveâ^ 
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éprouvé plusieurs fois dans l'espace de peu de 
mois. Vous avez vu successivement s*ëteindre 
MM. Hast , Descbamps et Wiliermoz. Une 
plume éloquente vous a retracé les vertus pu- 
bliques et privées des deux premiers : je viens 
aujourd'hui rendre k M. Wiliermoz un hom- 
mage bien mérité par celui qui parcourut ho- 
norablement une longue carrière. 

M. J.-B. "Wiliermoz naquit k Lyon le lo 
juillet 1730, au sein d'une famille recomman- 
dable. Ses premières études furent confiées à 
un vénérable ecclésiastique dont il conserva tou- 
jours un tendre souvenir : il en avait achevé le 
cours k douze ans dans le collège des Jésuitea. 
Peu d'années après , ayant embrassé le com- 
merce des riches étoffes de soie , dont notre 
ville fournissait alors toutes les G>urs de l'Eu- 
rope, il fut appelé à faire de nombreux voyages 
à Paris , dans toute TAUemagne et en Angle- 
terre , et y forma des relations intimes avec 
quelques hommes distingués de cette époque. 
Doué d'une tête pensante et d'un caractère ré- 
fléchi , il trouva dans les sciences morales un 
puissant attrait , et leur donnant toujours pour 
base la religion , il se livra k leur étude avec 
une vive ardeur. Cestravauxadoucirent Tamer- 
tume des maux dont , jeune encore , il se 
vit accablé ; mais s'il put les supporter avec 
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un courage qui ne se démentit jamais , il le 

dut surtout à sa pieuse résignation et aux conso- 
lations que lui prodiguait une sœur chérie , 
Mad. V.* Provençal , femme d'un mérilç supé- 
rieur et trop peu connu, vrai philosophe chré- 
tien qui , à tous les dons de Tesprit , à Fins- 
truction la plus solide , savait unir la piété 
la plus éclairée , toutes les vertus sociales et 
toutes les qualités du cœur. Us étaient dès-lors 
tous deux connus par leur attachement aux prin- 
cipes d'une association célèbre dont M. Willer- 
nio2 fut un des membres les plus influens , et 
dont plus tard il tenta vainement de ranimer 
les cendres déjà refroidies. La haute considé- 
ration que ses connaissances lui méritèrent, lui 
donna de nombreuses relations avec des Princes 
régnans et plusieurs autres personnages d*un 
rang élevé. Par suite de ces rapports , dont il 
conserva quelques-uns jusqu'à la fin de sa vie , 
et dans lesquels il sut allier le respect dû 
aux Grands de la terre avec le respect que 
rhomme se doit à lui-même, plus d'une fois 
il lui fut offert , avec instance , des places lu- 
cratives et des dignités éminentes ; mais il pré- 
féra toujours sa patrie et la tendresse de sa fa- 
mille à Tor et aux faveurs d'une cour étrangère. 
Nous devonis le dire ici: Topinion publique, 
injuste seulement envers ceux qui s'enveloppent 
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At mystères , a trop souvent place M. Wil-^ 

lermoz dans les rangs d'une foule d'adeptes 
avec lesquels il n*eut jamais de commun que 
certaines désignations vagues et insignifiantes, 
mais dont il repoussait les principes avec d'au* 
tant plus de sincérité qu'il en connaissait mieux 
les dangers et les funestes conséquences. Vous 
n'en sauriez douter , M^sieurs , vous quiavài 
connu sa noble franchise et sa piété profonde; 
nous pouvons surtout Pattester , nous , ses piH 
lens , ses amis , pour qui il fut comme un livre 
ouvert et instructif, noiiis qui avons trouvé dans 
aa conduite de si généreux exemples, et re- 
cueilli de sa bouche de si utiles conseils. 

M* Willermoz avait 60 ans , lorsqu'en 1790 
il fut nommé administrateur de THètel-Dieu 
de Lyon. Une santé robuste conservait en lui 
cette vigueur de l'esprit et cette énergie de i'ame 
que vous avez encore admirées trente ans plus 
tard* Incapable de remplir aucun devoir à demi, 
^n premier soin fut de s'instruire de tous ceux 
que lui imposaient ses nouvelles fonctions; en 
examiner , en connaître toutes les parties furent 
ses premières pensées, remédier aux abus et ré- 
gulariser le service, fut lé but de tous ses efforts. 
Déjà il avait |K>ntribtté à introduire <fe nom-> 
breuses améliorations , lorsque le char révolu-i 
tlpçnaire , poussé par une puissance irrésistil^Ie^ 
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après avoir renverse tous les obstacles, écrasësel 
guides eax-mèmes , sembla entraîner la France 
daos un profond abtme. Lyon épouvanté àei 
convulsions qui agitaient le gouvernement; Lyon 
menacé et déjà atteint dans ce qu'il avait de 
plus cher, eon industrie, sa fortune, la vie de 
ses citoyens ; Lyon crnt devoir s'armer contre 
la plus dangereuse des tyrannies , celle qui se 
couvrant du nom de la liberté n'était que le 
despotisme de l'anarchie. M. "Willermoz prévît 
les maux , suite d'une latte trop inégale. Comme 
administrateur de l'intérieur , il se hâta de faire 
des aj^rovisionnemens considérables. Cepen- 
dant le danger devenait pressant; tousses collè- 
gues avaient fui ; mais la pensée d'abandonner le 
dépôt confié à son zèlejie se- présente point à son 
esprit. Bientôt une ligne de fer nous enve-^ 
loppe , le siégé commence I Vainement il fait 
arborer sur l'Hôtel-Dieu le drapeau noir : les 
images suppliantes de la douleur et de ta mi- 
sère, loin d'attendrir les haines civiles , les irri- 
tent, et leur servent de point de mire pour 
diriger sur l'asile sacré des pauvres leurs feux 
destructeurs. L'incendie éclate de toutes parts. 
Le zèle de l'administrateur a tout prévu: dans 
la seule nuit du 24 aoât , quarante-un foyers 
enflammés sont éteints. M. Wiltermoz est par- 
tout; il semble se multiplier; il fait enlever les 
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malades des rangs embrasés , les fmt transporter 
sous les voiHes , il les porte lui-même; et lors« 
qu'effrayés des périls qui l'environnait, ses 
amis le pressent dç se retirer y il répond : La 
Proçidânce m'a placé ici y je reste à mon poste. 

Les malades furent transférés au couvent d^ 
deux Amans et aux Cordeliers de TObservance : 
li ils purent souffrir avec plus de sécurité. Ce- 
pendant la famine se fit bientôt seiitir dans la 
ville ; les autorités connaissant les approvision-' 
nemens de THdtel-Pieu, crurent pouvoir les 
faire enlever, mais la résistance de M. Villermoz 
fut invincible , et le pain des pauvres , celui des 
Frères et des Sœurs qui les soignaient , fut con-* 
serve par la présence d'esprit et le courage d*un 
seul homme. 

Après la prise de Lyon , les bourreaux de la 
convention furent plus funestes à cette cité .que 
i)e Pavaiept été ses soldats. M. Willermoz fut 

arrêté : on lui faisait un crime d'avoir sauvé 

« 

rHôteI-*Dieu« Indigné, i} osa reprodier aux 
xepi^éseqt^^s . 1/eur cruauté. On le recofiduisait 
en prison s lorsque le diragon , à la garde daqiuel 
il é^ait confié, frappé de son courage et toudié 
SAUS dpiil;e à l'aspect de cette figure sur laquelle 
étaient t^mpreintes la noblesse et la probité , lui 
dit : cUo^en , tu m'as l'air dun trace homme , sau^ 
pe-ioi. Au milieu des crimes qui couvraient la 
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France dans ces temps orageux , de pareils traits 
consolent et ne doivent point être abandonnés à 
l'oubli. M. Willermoz trouva an asile impéné^ 
trahie ; mais son ame fut dëchirée de douleur en 
apprenant que tandis qn'il sauvait sa tête', celle 
du plus jeunede ses frères roulait sur l'échafaud 1 

Peu d'années après on se ressouvint des ser- 
vices rendus , et M. Willermoz f&t de nouveau 
appelé à l'administration des hoeinces, adminis- 
tration qui réunissait alors la Charité à l'HôteU 
Dieu. Le sol était encore agité et le ciel encore 
ému des tempêtes de la veille; mais rien ne 
pouvait retenir M. Willermoz, lorsqu'il s'agissait 
du bien public. 11 fit partie de cette commission 
de cinq administrateurs chargés de rassembler 
les biens des pauvres qui avaient été dispersés , 
et de réparer le mal qui avait été fait. 11 consacra 
à ce devoir toute son activité , tonte son énergie y 
et prépara ainsi les succès des administrateats 
k venir. 

Le pouvoir de cette époque convaincu sans 
doute , ainsi qu'on l'wt généralement aujour- 
d'hui-, qu'une administration doit être respon- 
sable y et par conséquent Salariée , offrit des 
émolumens à le commission qu'il appelait à la 
direction des hospices ; mais cette commission 
refusa tout salaire , et pour sa part M. Willer 
mozn'ajamaisrempli^juedesfontïtions gratuites 



Ce ne fat pas sealement dans Hnlértear 
des iu>spice& que la commission administrative 
déploya son zèle et. mérita la reconnaissance de 
ses concitoyens. C'est encore elle qui , appuyant 
la résistance des autotités locales aux ordre» 
réitérés du gouvei'nemeiit , pour la vente du* 
palais de St-Pierre ,. eut Mieiireiise pensée de le 
réclamer en payement des sûmnies dues ans 
hôpitaux , et arracha ainsi ce superbe monu- 
ment aux niains avides et destructives de l'igno- 
rance. 

Qu'elle serait grande la folie de Fbomme qui 
cherch^ait la récompense de ses travaux dans 
le jugement de ses contemporains i Les repré-^ 
sentans du peuple avaient fait un crime à M. 
"Willermoz de ses efforts pour arracher l'Hdtel- 
Dieu à la destruction ; et de nos jours quelque» 
esprits chagrins lui ont reproché d^avoir travaillé 
sous le directoire à rétablir cet' admilnble té^ 
moignage de la piété de nos pères. Ainsi les-cê-- 
constances changent, et' trop souvent les hommes 
avec elles ; mais les passions se succèdent et 
restentles mêmes. M. Willennoz avait sur la 
vertu des. limées plus fixes et plus positives; U 
pensait que spus tous les r^imes les malheureux 
étaient ses frètes. U était convaincu que là cha-^ 
rite est toujours légitime. Si nous pouvions être 
entendus de ces hommes à qui de si terriUes 
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leçons n*ont point encore appris Pindulgence , 

BOUS lear dirions : vainement vous renversez le 

marbre chargé de rappeler aux pauvres les noms 

de leurs bienfaiteurs , vous ne sauriez étouffer 

la voix de la reconnaissance (i) ; plus vainement 

encore vous refusez à Tbomme de bien le secours 

de vos prières (2) ; celui qui sonde les cœurs et 

pénètre les plus secrètes pensées , le jugera dans 

sa justice et le récompensera dans sa bonté. 

Tous les malheureux sans doute ne sauraient 
trouver un asile dans les hospices, et les bureaux 
de bienfaisance ainsi que la commission admi- 
nistrative de cette institution fournirent à M. 
.Willermoz de nombreuses occasions de signaler 
son zèle et sa charité. 

ATAge de 70 ans, M. "Willermoz fut nommé 
membre du Conseil-général du département du 
Rhône , et dans ces nouvelles fonctions il ap- 
porta de grandes lumières , un caractère indé- 
pendant et la plus vive ardeur pour le travail. 
.Toujours in&tigable, il rendit dimportans ser- 

(1) Un marbre place à THôtel-Pieu rappelait aqz pauvres 
les noms des cinq membres de la Commission administrative 
dont nous venons de parler : depuis quelles années il a 
disparu. 

(a) Lorsqu'on ancien administrateur vient à mourir , l'ad*» 
ninistration des Hospices fait célébrer le service divin pour 
le repos d^ son ame. Cette pieuse consolation a été refusé^ 
à la cendre de M« Willermoz. 
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vices & son départonent , contribua ao réta- 
blissement de l'archevêché , présenta à tontes 
les sessions de nombreux et lominenx rapports 
sur les finances et particulièrement sur les amé- 
liorations à introduire dans le régime des pri- 
sons. Malgré son grand âge 9 Pestime de ses 
concitoyens et des autorités Pobligea , à trois 
reprises différentes , de continuer des fonc-* 
tions qui semblaient au-dessus de ses forces , et 
qu'il n'abandonna pas avant quatre-vingt-cinq 
ans. 

Mais tous les instans de M. WiUermoz n'é- 
taient pas donnés aux sciences et aux fonctions 
publiques y il en consacrait encore k cultiver des 
relations chères à son coeur et précieuses à son es- 
prit Parmi les hommes distingués qui lui furent 
unis par les liens de Tamitié , pourrais-je oublier 
un nom cher à votre souvenir , celui de l'abbé 
Rozier ? M. Willermoz partagea cette honorable 
amitié avec son frère le médecin , et plus d'une 
fois les conseils de tous les deux furent utiles à 
la perfection du magnifique monument que le 
G>lumelle français élevait k l'agriculture. Dès 
l'origine de la société d'agriculture du départe- 
ment du Rhône, Pami de Kozier vint s'asseoir au 
milieu de vous : il vous apportait régulièrement 
les résultats de ses expériences œnologiques , et 
tous les ans il enrichissait votre compte rendu 
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f?un tableaa d'observations météorologiques feites 

avec la plus scrupuleuse exactitude. 

Vous peindrai -je M. Willermoz dans Tin- 
térieur de sa famille ? Il eut toutes les vertus 
privées ; mais plus qu'un autre ^ il fut accablé 
de chagrins et appelé à une courageuse résigna- 
tion. L'aitté de douze frères et sœurs , il resta 
seul. Uni dans un âge avancé à une femme 
jeune et aimable , il la vit succomber à une 
maladie douloureuse : enfin le seul fils qui lui 
restât , son unique espérance , celui qui devait 
fermer ses paupières appesanties par les années , 
expira dans les bras de son père au moment ou 
il semblait promettre de douces consolations à àa 
vieillesse. C'est surtout dans cette cruelle circons- 
tance que nous avons admiré le courage de M. 
Willermoz; nous Pavons vu au milieu de la 
longue et cruelle agonie de son fils, se précipiter 
au pied du Christ, et, nouvel Abraham, lui 
offrir en sacrifice ce qu'il avait de plus cher. 

Tant de pejrtes remplirent d'amertume les 
dernières années de sa vie ; mais ne lui dtèrent 
rien de cette bonté inaltérable , de cette charité 
active qui le rendaient cher à tous ceux qui 
Tout connu , et qui ne l'abandonnèrent qu'avec 
la vie. Il mourut le ag mai 1824. 

M. Vi^illermoz était d'une taille élevée , son 
visage portait l'empreinte de la douceur unie à 
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la dignité ; ses discours étaient graves, et iâ 
parole lente et solennelle ; il avait du pldisif 
k rappeler les souvenirs du passé ; il avait vu 
de si longues années I Ce qui le caractérisait 
particulièrement était cette foi vive , cette con-^ 
viction profonde des vérités de la religion , qu'il 
dierchait sans cesse à faire pénétrer dans le 
cœur de ceux qui l'écontaient ; c^est ce sen- 
timent qui l'animait , lorsqu'il donnait tant 
de soins à l'administration de l'église de sa par^ 
roisse dont il fut fabricien depuis le rétabli»» 
sèment du culte jusqu'à sa mort ; c'est encore 
ce même sentiment qui inspirait toutes ses pen« 
sées, présidait à toutes ses actions et qui , dans 
un corps brisé par quatre-vingt-quatorze années 
de travaux et de souffrances, conserva jusqu'au 
dernier moment une ame pleine de résigna- 
tion , de calme et de piété. 
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Messieurs , 



Jl^ans Tune des séances de la dernière session , 
le Conseil général du département du Rhône a 
délibéré plusieurs mesures relatives à la pépi- 
nière départementale. 

11 a reconnu et consacré en principe qu'elle 
serait conservée. 

11 a émis lé vœu qu'elle soit exclusivement 
affectée à la naturalisation des arbres exotiques , 
et que , sous ce rapport , étant d'un intérêt 
général pour la France , le Gouvernement in- 
tervienne et fournisse aux dépenses de la pépi- 
nière. 

Il prie M. le Préfet de chercher un terrain 
nouveau , plus convenable pour y transférer 
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la pépinière , et il met dès k présent cdui qu^efle 
occape kld disposition de ce magbtrat, pour 
y fonder, si le cas se présente, un autre éta- 
blissement plus utile. 

Enfin , le conseil général arrête qu'il ne sera 
alloué pour Tannée 1 824, dans son budjet , aucun 
fonds pour la pépinière* 

Trop de rapports et des rapports trop intimes 
lient les travaux dont vous vous occupez , 
aux succès et à la prospérité de la pépinière 
départementale, poar que vous restiez indifFé- 
rens sur les conséquences de la délibération du 
Conseil général et du vœu qu'il a émis. 

Les limites dans lesquelles on circonscrirait 
désormais les essais et les travaux de la pé- 
pinière; sa translation dans un terrain nou- 
veau et les sacrifices qui en seraient ins^- 
râbles ; la contradiction que vous avez eue à re- 
marquer entre le refus de tout secours pour 
Tannée 1824^ et la résolution prise de mettre 
dès à présent à la disposition de M* le Préfet , 
le terrain occupée par la pépinière : en un mot , 
ces mesures et ces modifications vous ont paru 
contraires au principe conservateur consacré par 
le Conseil général , qui cependant a rendu à cet 
établissement , l'hommage qu*il est d'un intérêt 
général pour toute la France. 

Chacun de nous en particulier et la Société 
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en corps a dès-lors pensé , qu*en plaçant la pé^ 
pinière départementale sous votre surveillance; 
qu'en choisissant dans votre sein les adminis^ 
trateurs éclairés et désintéressés qui Tinspectent 
et la dirigent; ces témoignages éclatans de la 
confiance dont le Gouvernement vous honore, 
vous imposaient l'obligation de lui signaler les 
dangers dont l'exécution de l'arrêté du Conseil 
général semble menacer un établissement qui 
fut un des^hienfaits de nos Souverains et qu'ils 
daignent protéger. 

Cette maturité qui caractérise vos délibéra* 
lions , vous a engagés à nommer une commis- 
sion chargée de vous faire un rapport, i.^ sur 
l'état actuel de la pépinière départementale ; 2.^ 
sur les effets de l'affectation exclusive de cet 
établissement h la naturalisation des arbres 
exotiques; 

Z.^ Sur les conséquences de sa translation 
dans un nouveau terrain. 

C'est le résultat de ses recherches et de ses 
réflexions que la Commission a l'honneur de 
vous présenter. 

Ce serait donner une idée imparfaite de l'état 
actuel de la pépinière départementale du Rhône, 
que de se borner à exposer ce qu'elle est au-^ 
jourd'hui. Pour s'en former une opinion exacte» 
il faut rétrograder à des temps plus reculés. 
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la prendre à sa formation , la suivre dans 8e§ 
revers et ses différentes créations , Tétodier dans 
ses progrès ^ mesurer son degré d'utilité , calcu- 
ler les services qu'elle a rendus k cette branche 
de l'économie politique, et ceux qu'on doit en 
attendre encore. C'est en comparant ce qu'elle 
fut avec ce q^'elle est , qu'on peut sainement 
juger son état présent. 

La création des pépinières publiques ne date 
pas de nos jours , et ce n'est pas dans des temps 
modernes qu'on doit chercher leur origine. 
Elles existaient en 1643, telle est du moins 
l'époque i laquelle remonte celle fondée à Lyon. 
Plus tard Louis XV en institua dans chaque 
généralité de son royaume. ' 

Sous l'illustre abbé Rozier, la pépinière pu- 
blique de Lyon s'agrandit et se perfectionna. 
Ce savant agronome établit la pépinière dans un 
eipplacement vaste et propice à tous les genres 
de culture. Il y fonda une école de taille pour 
les arbres fruitiers , et de greffe pour ceux de 
toute nature. Lui-même, donnait des leçons aux 
élèves qui affluaient de toutes parts , et alliant 
. la pratique aux principes qu'il leur enseignait, 
il les familiarisait avec la théorie qu'il a dé- 
veloppée dans son immortel ouvrage. Aussi, 
* ç'être formé sous ce grand maître , devenait-il 
pour les jardiniers et les pépiniéristes, un titre 
de recommandation. 
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Les orages révolutionnaires renversèrent ce 

précieux établissemdnt. Il ne fut recréé qu'en 

l'année 1804. 

Plusieurs décisions administratives avaient 
préparé cette restauration. 

Dans un. temps ûk Ton comptait pour peu 
les institutions les plus utiles ^ votre Société et 
la p^inière publique parurent commander une 
exception. Peu après H journée du 9 thermi* 
dor, un arrêté pris au nom du Gouvernement , 
vous céda pour vos travaux, à la pépinière, 
pour ses! expériences, un emplacement dans le 
clos de la Déserte. 

Postérieurement et dahS des lettres circulaires 
des 12 fructidor an V et 2S vendémiaire an VU| 
le ministre de l'intérieur avait recommandé 
au zèle et k la sollicitude des autorités locales , 
de propagef et de favoriser les plantations , les 
semis, les pépinières; mais ce fut seulenoent le 
7 ventosé an X , qu«e^ pour frap{)er plus ditec- 
tement le but qu'il s'était proposé, il décida qu'il 
serait formé des pépinières départementales. 

A peine cette rolonlé fut-elle connue, que 
le Conseil général du département ^ da Rhône 
et votre Société applaudirent , dans leurs dé* 
libérations , aux vues bienfaisantes du Gou- 
vernement. A son tour, M. le Conseillei^ 
d'Ëtat, Préfet ,^ dans un arrêté du 10 messidor 
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^e la idéme annëe , se rendant l'interprète 
des vues et de Tintentton du ministre , de votre 
empressement et de celui du G)nseii général à 
les seconder , y exprima les sentimens d*amour 
du bien public dont lui-même était animé. 
L*ttn des principaux motifs de cet arrêté fut : 
tt Qu'il est des principes de Téconomie poli- 
tique , du besoin public et dû devoir de l'admi- 
nistration 9 d'exciter , de diriger et d'encoura- 
ger , soit par l'établissement des pépinières, soit 
l^r des semis et par des plantations, la mul- 
tiplication des arbres fruitiers et forestiers; des 
arbres fruitiers qui , par l'abondance et la beauté 
de leurs fruits, enrichissent les propriétaires et 
offrent à la Société des ressources et des jouis* 
fiances ; des arbres forestiers et des taillis néc«s^ 
saîres à la marine, aux arts , aux constructions, 
à la confection des charbons et à l'usage jour- 
nalier. » 

' Des dispositions réglementaires et parfaite- 
ment combinées , furent la conséquence de ces 
importantes considérations. 

C'est sous ces auspices ^ avec le concours de 
toutes ces volontés , que la pépinière de Lyon 
se relevant , sous le titre de pépinière départe- 
mentale, du coup qui Pavait abattue, fut dé- 
finitivement organisée. ^ 
Jttsques à cette époque , elle n'avait occupé 
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que remplacement qui lui avait élé cëdë dans le 

clos de la Déserte. La nécessité d'un local plus 

vaste se fit bientôt sentir. 

On joignit k celui du clos de la Déserte , un 
terrain situé dans la commune de Villeurbane ^ 
lequel , en raison de son étendue , parut suffire 
aux besoins de la pépinière. 

Un nouveau revers l'y attendait. 

Quoique la qualité et l'exposition du terrain 
fussent peu favorables à la naturalisation et à 
la culture des arbres et des plantes , cependant 
un petit nombre d'années avait sufH pour éle- 
ver l'établissement à un assez haut degré de 
prospérité. Déjà son mobilier se composait de 
plus de 1 3o,ooo plants d'une belle venue , et 
de plus de 3oo^ooo pourrètes. 

Ces succès 5 fruit d'un travail opiniâtre et d'es- 
sais multipliés , étaient fortement balancés par 
les incommodités inhérentes au sol , et par les 
fréquens accidens que causaient les inondations 
du Rhône. Cet état de choses n'échappa point 
à votre surveillance j vous sollicitâtes la trans- 
lation de la pépinière , dans un terrain plus con- 
venable. 

Cette translation fut décidée: malheureuse- 
ment on mit dans l'exécution , une précipita- 
tion si étrange , si inconcevable^ que tout le mo- 
bilier périt sous la hache du bûcheron. 
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Les arbres furent convertis en fagots j les 
pourrètes se changèrent en famier; la dévastation 
fut telle que le produit de la coupe n*en a paâ 
couvert les frais. 

Après cet événement désastreux , il ne restait 
à la pépinière que remplacement et le mobilier 
de la Déserte. Un avenir nooins orageux parut 
lui sourire. Les titres les plus solennels, les 
plus augustes lui 'garantirent une stabilité sans 
laquelle ces sortes d'établissemens ne peuvent 
ni prospérer , ni même se maintenir. 

Le 20 décembre 18 17, le Conseil général du 
département du Rhône proposa au Gouverne- 
ment de lui céde^ en toute propriété le grand 
clos des Cof deliers de rObservancé y appartenant 
à la ville de Lyon , pour être r^uni à la pé- 
pinière départementale , soùs la condition que , 
de son côté , le Gouvernement céderait à la ville j 
également en toute propriété, Tespacê de ter- 
rain que la pépinière départementale occupait 
dans f intérieur du Jardin des plantes; plus, 
lin petit bâtiment joignant le passage qui con- 
duit du Jardin à la montée de la grande Côte. 

Ces conditions respectives devinrent le sujet 
d'un échange arrêté le 19 janvier 1818, entre 
M. le Préfet et M. le Maire, sous le bon plai- 
sir et sauf l'approbation de sa Majesté. 

Ce qui tient à Thistorique de la pépinière 
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départementale, se réduit à l'analyse de quel- 
ques articles de ce traité. 

Par le premier, la ville de Lyon remet, cède 
et transporte à perpétuité , pour Véiablissement 
d*um pépinière départementale , le grand clos de 
rObservance comportant, d'après la mensuration 
qui en a été faite, 3i2 ares 12 centiares; ou 
autrement, 24 bicherées et^i/5 de bicherée, 
.mesure de Lyon. 

Le jardin potager , comptante d'arbres à fruits, 
comportant, d'après la mensuration , ^5 ares 
54 centiares , ou autrement , deux bicberées ^ 
mesure de Lyon. 

L'aile méridionale du bâtiment claustral, bor- 
nant du côté du nord , le jardin potager. 
Enfin , l'ancien clocher. 
Par l'article g , il est dit que M. le Préfet pren- 
dra pour cause duiilité publique , un arrêté qui 
enjoindra à tous occupans, à quelque titre que ce 
soit, des portions de terres, jardins ou bâ ti- 
mons desdîts cordeliers de l'Observance, de 
les évacuer dans le délai de quinze jours, afin 
que la pépinière départementale puisse y commen-- 
cery sur-rle-^champ , les travaux préparatoires aux^ 
quels elle a à se hWer ^ pour que les plantations 
qu'elle y projette soient faites en temps utile. 

Dans l'article 1 1 on lit : « Toutefois la pé- 
pinière départementale conservera , d'ici au pre- 
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mier mars de tannée 1819 , la facùltë de conti« 
naer dans remplacement du jardin des plantes y 
la culture des arbres et arbustes qu'elle ne pour* 
ra pas enlever immÀliatement ; mais à l'époque 
du premier mars 18 19, tous les arbres et ar* 
bustes de la pépinière devront nécessairement 
être enlevés ; à défaut , ils seront censés faire 
partie du terrain cédé à la ville. » 

<( Pareillement , pendant le cours de la pré* 
sente année , la ville aura la faculté de faire , 
ou préparer dans ce même emplacement , toutes 
dispositions qu'elle jugerait convenables, enicmi 
toutefois que ces dispùsiiions seraient compatibles 
avec la culture desdits arbres et ne leur porter aîeni 
aucun préjudice. » 

Quoique ces stipulations de détail paraissent 
tenir plutôt à l'économie du traité qu'aux re- 
cherches que vous attendez de votre commission » 
cependant elle ne les a pas jugées étrangères au 
rapport dont vous l'avez chargée. Elle a cru 
utile de vous faire remarquer d'une part, que 
l'échange eut pour cause et pour condition, d'af» 
fecter à la pépinière départementale^ le grand 
clos de l'Observance, parce qu'il n'est pas m- 
différent à la splenc^eur d'une cité , de posséder 
dans son enceinte des établissemens publics; d'autre 
part, de vous feire observer le prix attaché aux 
travaux de la pépinière qu'on pensait ne pouvoir 
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trop accélérer, et les précautions iofinies qa*pn 
prenait pour le transport et la conservation de 
son mobilier. 

Une ordonnance royale du lo décembre 1820^ 
a sanctionné le traité d'échange. Sa Majesté au- 
torise le Maire de la ville de Lyon , à céder au 
Préfet du département du Rhône le grand clos 
des Cordeliers de TObservance , destiné à téta" 
èlissement d'une pépinière dépariemeniale. 

Ainsi, un contrat intervenu entre deux grandes 
autorités administratives , et plus imposante 
encore , la sanction du Souverain , assurent à la 
pépinière départementale un asile contre les 
vicissitudes qui jusques alors s'étaient opposées 
à ses progrès. Pourrait-on aujourd'hui mécon- 
naître des garanties aussi solennelles? Ce doute 
pénible ne s'est pas même présenté à l'esprit de 
vos commissaires. Us se sont hâtés de se renfer- 
mer dans les limites que vous leur avez prescrites. 

Le premier objet de leurs recherches a donc 
été de s'assurer si un terrain nouveau serait plus 
convenable pour y transporter la pépinière dé- 
partementale. 

Les naturalistes les plus instruits considèrent 
la position de la ville, située au ifi.^^ degré de 
latitude , comme étant la plus propre pour ac- 
climater les arbres exotiques du nord et du midi. 
Le clos de l'Observance seconde merveilleuse^ 
ment cette position. 
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La qualité du sol est uti granit en décompo- 
sition , que d'épaisse» couches de terre couvrent 
dans certaines parties. Les expositions sont extrê- 
mement variées. Elles offrent aux semis des 
abris contre les rigueurs de Tbiver ; les ardeurs 
du soleil aux individus qui les demandent ; une 
température plus douce à ceux qui Texigent ; et 
une source assez abondante fournit l'eau néces- 
saire pour Parrosement des semis et des plantes. 

La beauté des produits garantit la bontédusoL 

On remarque dans tous les sujets une végéta- 
tion vigoureuse; l'accroissement des arbres et 
des plantes est prompt ;leur constitution robuste; 
rien ne souffre , rien ne languit ; tout respire la 
vie et la force. On s'étonne , on conçoit avec peine 
que quatre années à peine écoulées aient suffi à 
couvrir d'autant de richesses, le terrain occupé 
par la pépinière départementale. 

Son mobilier , en effet , quoique dans un em- 
placement resserré , se compose aujourd'hui de 
^5,000 plants de toute nature, prêts à vendre, 
et de 1 5o,ooo pourrètes. Ce qui rend ce mobilier 
plus précieux encore , ce qui confirme la bonté 
du sol , c'est qu'élevés dans un terrain qui n'est 
ni trop substantiel , ni trop aride , et qu'aucun 
engrais ne féconde ^ les sujets extraits de la pé- 
pinière se plaisent et prospèrent partout où ils 
sont transportés : différens en ce point des indi- 
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vidas des autres pépinières qui, nourris dans 
des terres trop substantielles , le plus souvent 
dans de vrais terreaux , en imposent d'abord à 
l'œil de l'acbeteur , mais qui , transplantés dans 
un solde moindre bonté, languissent, et périssent 
bientôt dans un sol de mauvaise qualité. 

La Variété des expositions du terrain du clos 
de l'Observance offre encore cet avantage que 
cbaque individu vivant sous la température la 
plus favorable à sa vitalité et à son développe- 
ment , admet sous le rapport de cette cause na- 
turelle , une distinction première; des observa- 
tions exactes ont ensuite nuancé et gradué cette 
distinction. Toutes les espèces sont séparées , 
tous les sujets sont classés par famille , numé^ 
rotés avec soin , observés avec attention ; et cet 
ordre admirable, résultat d'une longue expé- 
rience , d'un travail assidu , semble présenter aux 
réflexions de l'agronome philosophe, l'image de 
cette loi universelle qui, dans la chaîne de^ êtres , 
assigna à chacun la place qu'il y dut Qccuper. 

Ces recherches préliminaires ont donné à votre 
commission la conviction intime quil serait dif- 
ficile de trouver un terrain plus convenable aux 
travaux et aux essais de la pépinière départe- 
mentale. > 
Quel serait ensuite l'effet de son affectation 
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exclusive à la naturalisation des arbres exotiifues ? 

Votre commission a d*abord cherché dans les 
faits historiques de la pépinière départementale , 
les édaircissemens que vous lui avez demandés 
sur ce point d*un grand intérêt. 

Affecter exclusivement la pépinière à la natu- 
ralisation des arbres exotiques , ce serait s'écarter 
de l'une des vues principales pour lesquelles elle 
fut instituée. 

Sans remonter à Toriglne de ces établissemens^ 
mais en la fixant seulement aux temps qui pré- 
cédèrent nos orages révolutionnaires et à ceux 
qui les suivirent , il est incontestable que l'accli* 
matation des arbres exotiques ne fut pas le buè 
unique de l'institution des pépinières publiques. 
Le gouvernement s*en promit d'autres résultats 
qu'il jugea pon moins importans, et ce fut aux 
autorités administratives qull s'en remit pour 
proclamer les principes dont les effets devaient 
en être la conséquence nécessaire. 

Aussi avez-vous vu dans l'arrêté du 7 venlose 
an X, que M. le préfet rappelant les invitations 
pressantes du ministre de l'intérieur , déclara 
qu'il est des principes de l'économie politique , 
du besoin public , de son devoir d'exciter y de 
diriger , d'encourager j par l'établissement des 
pépinières , la multiplication des arbres fruitiers 
et forestiers. 
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Loin d'interdire aux pépinières dëpartemen- 

tales, la culture des arbres fruitiers et forestiers , 
lé Gouvernement mû par des motifs d'utilité 
générale , voulut donc, au contraire, que ces 
arbres se multipliassent par ces établissemens 
qu'il recréait et qu'il organisait. 11 décida con- 
séquemment que cette branche de l'économie po* 
litique entrerait dans leur institution et serait 
confiée à leurs travaux. 

Exiler de la pépinière du Rhône tous les 
arbres indigènes , ou réputés tels par leur i^ccli^ 
matation , c'est oublier les services qu'elle a 
rendus , c'est se priver désormais des ressources 
qu'elle seule peut offrir» 

A qui doit-on , en effet , les arbres qui embel- 
lissent nos couru et nos quais , ombragent nos 
promenades , bordent nos grandes routes ? sinon 
à la pépinière départementale. Dans quels éta- 
blissemens particuliers aurait^on trouve les 
61,379 pieds d'arbres employés à des plantations 
publiques , dont le plus grand nombre n'a pas 
même coûté les frais d*arrachanent • dont 
l'autre partie a été vendue à moitié prix. 

Votre commission doit vous dire qu'elle a 
fixé avec satisfaction ses regards sur le nombre 
considérable de mûriers cultivés i la pépinière 
et sur la beauté de ces arbres. Dans la variété 
de leurs espèces , due & ses expériences , se dis-* 

2r 
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tîngae principaleineiit le mûrier à feuilles d'an--' 
dolo , si précieux et en même temps si ëconor- 
mique pour Téducation du ver à soie. Votre 
commission doit ajouter que la culture du mûrier ^ 
sinon totalement perdue, était du moins trës*- 
né^igée dans ce département et dans ceux qui 
Tavoisinent, En la considérant sous ce rapport , 
il serait permis de regarder le mûrier comme 
une culture rendue nouvelle par les soins et les 
succès de la pépinière. 

Sans contredit, le mûrier est uù arbre indi- 
gène que la mesure restrictive du conseil-géné- 
ral exclurait à ce titre , de la pépinière départe- 
mentale. Cependant , à Tépoque oh le gouver- 
nement I dans la vue d'augmenter nos richesses 
nationales | et de nous affranchir du tribut que 
nos manufacturiers payaient à l'étranger, fit un 
appel aux agriculteurs pour couvrir leur sol de 
mûriers , aux hommes industrieux pour former 
des établissemens destinés' à élever le ver à soie 
et à préparer la matière première qu'on en ob- 
tient 4 à cette époque , disons-nous , qui a fourni 
les cent mille pieds de mûriers qui furent alors 
plantés dans notre département et dans ceux qui 
Tenvironnent ? Qui en a varié les espèces ? Qui 
nous a procuré celle à feuilles d'andolo ? la pé- 
pinière départementale. 

Comment aurait-on fourni à toutes ces de- 
mandes sans ces ressources abondantes? Quelle» 
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sont les pépinières particulières qui les auraient 

offertes ? Par quels moyens aurait-on répondu 
à la voix du Gouvernement et concouru à ses 
vues d'économie politique dont nous ressentons 
déjà les heureux effets ? 

C'est dans une ville essentiellement commer- 
çante et manufacturière j à Lyon surtout, si re- 
commandable par la fabrication de ses étoffes , 
qu'on apprécie sainement l'étendue du service 
que la pépinière du Rhône rendit alors à notre 
industrie nationale. Cest par l'utilité de cet éta^ 
blissement , par les secours que notre cité doit 
attendre encore de ses travaux et de ses essais^ 
qu'on peut calculer les conséquences fâcheuses de 
i'innoyation votée par le Conseil général. 

Pourquoi étendrait-on cette mesure restrictive 
aux arbres fruitiers ? On défendrait sans utilité; 
on nuirait, en défendant, à l'instruction et à la 
science. 

Le luxe s'est emparé des arbres et des plantes 
exotiques et rares, pour en orner somptueuse** 
ment nos parcs et nos jardins ; les arbres frui- 
tiers tiennent de plus près à nos besoins. Ce 
sont eux, comme s'en exprimait M. le Préfet 
dans son arrêté de messidor an X , qui , par l'a* 
bondance et la beauté de leurs fruits , enrichis- 
sent les propriétaires , et offrent à la société des 
ressources et des jouissances. 
L'étude de cette branche de la science agro- 
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nomiqae, ^tant reconnue d'un intërét rée) et gé- 
néral, on ne saurait trop multiplier , dans cette 
partie , les moyens d*}nstruction. A^^i ^ P^P^" 
nière dëpartemei^tj^le ac|q[iet-elle à ses étpdes tous 
les élèves que le désir de sinstruire y conduit. 
Déjà elle en conipte plu^ de dei^x cepts qi|î , soiis 
les leçons de M. Modiot , ont appris Part et les 
temps des seqdis^ le choix relatif de3 terrains et 
des eiçpositiqns , la saison , les formes , la pro« 
priété de çl)aq^e greffe , ^^édpçation et la taille 
des arbires. A l'exemple encore de M. l'abbé Ro- 
^er^ \e^ pj^tiqu^ explique et rend seiu^ibles les 
pvÎQcipes de la tl^éone. 

U est reconpu qu'une bonne école , ppq;r la 
culture des arbres fruitieijps surtout , a cet effçt 
pécessairç de v^ipcf^ la profonde ignorapce de 
la plppar^ dpq |4)|r4^niers. et des pépiniéristes qi|^ 
çf^nduft^ par une routine aveugl^, ifi^î^^t c^ 
qu'ils ont vu et ne vont jamais au-deiâ. Mais 
fP^fp Ijopiie ^cp]e ne peijt exister lipçs ^ pépî- 
Bfèrfif publiques. 

Ipfl^Rçrfdamment de ce que la direç(ipq en ç^ 
fonfipç ^ ç|^s |^9pa^ie3 qui se recomnq^^df nf P^F 
ïçqrs l^pi^res et leur expérience \ tietls sont e^r 
CjOfe |p? effets de Pef)seigpeipenf qu'ils profes^t, 
iîV? \^ fionî^aisi^apcç^ th^riqiiep ^ t pratiquas ac- 
^flis^p f^i^^ dp pareils paîtres , s'élçn(|ept ef; se 
propagent au loin. Il f^e faut pa? nqn pivis se le 



et né se peifectiônfie , le cercle dé ces cohnais^- 
sances ne s'agrandit que par l'étude de la variété 
et là m^ltîptièité des e^pëèes dont lés p^piiïières 
publjqbês tth^rïàeni setiîes les iifiiiiensés Col- 
lectiôtfs. 

LesrarbrèS fhiitiéi^s , ijûcâ^à'usàèlèr , ne se i^at- 
tacfaeflt-ils pâs d^arllëiit^s à là srciènee àgrôùotrii- 
qheî M préteùt-'Hs pets k dés fôits Hoà^edLùxf 
M'est'il pas vérifié qu'à Tâlidé deé éfaihi^ès , dëis 
setnis éf dé lit gtèSe y oh à dbfèAii ei aii obtient 
encore âéé ès^cés et dés Variété^ iàné léà ii- 
hté§ foj^estiferS et dàtis hS ài^htés irafii^ât i pë- 
piÉfs et i^ no/àlàk. 'îàhf qdé là MtùtB ité s^ 
refusera pas àni ésÉé&À dé Tagrohoinié , [àiit-il 
que , j^lâs rebellé (^é la hàfnté , Une note^ure 
resfrictii^é S'é)pf|)osé dans Àos pé^Mèirés^ pûbK-> 
^ûés V i ^é nbiivénes ctéations. 

Uhe â^re tôhsidétation réslsfté également à 
eetté tfiè^ré. I/éfràfigéif, à qui lé èfîmàt sous 
lequel il vit , refuse nos arbres indigènes , àt- 
cdurt dans rios pépSnîëres dépkfteiibéntàlés , ^ur 
ébhnèâttë feé tôj^ièceé et les variétés dé tios pr6- 
dùctibns. Qtfanrfîvei*aît-il cependant si ces éfia- 
blîssëtnens étaient exclusïvénfieùt âfiëetéi^ à la 
natùYâlWtibiï dés arbreé étatiques ? 

Trompé daris'Pidéë ^'ÎT se serait fc^méd^àhe 
péf^itiièfé fondée pat lé Goiivérhertiént ,' <Jet 
ët^gef jiouirtàii! trouver tous les arbres qtii 
éi^iiisent sons la température de son pays , et 
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n*6n découvrirait aucun de ceux qui prospèrent 
sous la nôtre. 

La culture à la pépinière , des arbres fruitiers 
et des autres arbres indigènes , a produit le ré- 
sultat avantageux de maintenir par la concur- 
rence , à un taux modéré , le prix des arbres des 
pépinières privées. II existe une différence énorme 
entre le prix auquel la pépimère du Rhône les 
livre, et celui auquel les pépiniéristes les taxaient. 
L'équilibre serait bientôt rompu, si cette con- 
currence était détruite; on verrait à Tinstantles 
consommateurs en proie au monopole des mar- 
chands d^arbres , et renaître l'impôt qui a pesé 
trop long-temps sur l'agriculture. 

Ce serait un mal , sans doute , relativement 
aux consommateurs et à Tagriculture , que la 
perte des avantages obtenus par cette concur- 
rence; mais c'en serait également une autre, 
sous le rapport de la prospérité de la pépinière 
départementale. 

Secondée par une sage administration , elle 
est parvenue au point de trouver dans ses propres 
ressources des secours suffisans pour fournir à 
ses dépenses. C'est principalement à la culture 
et à la vente des arbres indigènes qu'elle doit la 
position où elle est aujourd'hui placée, ce serait 
la changer que de lui enlever des produits' qui 
sont le fruit de ses travaux ; et il a paru à 
votre commission que lorsqu'un, établissement 
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public se soatient par ses propres forces , il est 
plus convenable de les accroître, que de le^ pa^ 
raljser. 

En s'occupant de la culture des arbres indi-* 
gènes y la pépinière départementale n'a point our 
blié qu'elle est aussi instituée pour la naturali- 
sation; des arbres exotiques. Vos Commissaires 
se sont convaincus qu'elle justifie pleinement 
l'opinion proclamée par le conseil général, que , 
considérée sous ce point de vue , elle est en- 
core d'un intérêt général pour toute la France. 

La pépinière départementale possède et cultive 
presque toutes les variétés d'arbres et de plantes 
exotiques dont la France s'est enrichie depuis la 
fin du dernier siècle. Des recherches opiniâtres , 
des soins assidus , des expériences multipliées et 
heureuses ajoutent de nouvelles acquisitions à 
celles que nous avions importées des contrées les 
plus lointaines, et donnent Tespoir flatteur de 
voir prospérer sous notre température , des ar- 
bres qui semblaient la fuir. 

Le temps n'est pas éloigné , peut-être , oà les 
propriétés de ces arbres , étudiées , mieux 
connues , apprendront ce qu'ils peuvent offrir de 
ressources et d'avantages à l'architecture, àl'ébé- 
nisterie , au charronnage. Déjà une utilité pré- 
sente et réelle nous dédommage de ce que nous 
promet encore l'avenir. 

Le dessin s'est emparé des fleurs de ces arbres; 
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leor port, Tëlëgance de leurs formes, les nuances 
inftnies de leurs couleurs , fournissent k Partiste 
des sujets de composition qui , inconnus jusques 
alors , ouvrent de nouvelles sources à la pros- 
périté de nos manufactures. 

D'autres faits ont démontré Tinfluence et les 
effets de Pàcctimatation des arbres exotiques. 

Plus de quatre-vingt-quatorze espèces d'arbres 
exotiques , qui ne pouvaient supporter la tempé^ 
rature de Paris , se sont parfaitement acclimatés 
sous le ciel de Ijyon. Il y a même lieu de croire que 
leur constitution , mocfîfiée par leur naturalisa* 
tion , bravera les rigueurs de la température avec 
laquelle elle n'avait pu se famifiariser. 

Cette influence et les effets de l'acclimatation 
sur la constitution des arbres exotiques , sont 
démontrés par l'expérience. 

On a vu plusieurs dt ces arbres exotiques , sté^ 
nies d'abord sous h climat de Paris, y fructifier 
ensuite lorsque les pépinières de la Seine ont 
ajouté à leur collection , des graines envoyées pat 
la pépinière du Rhône , et qui avaient été don- 
nées par les arbres de ta même espèce , après lear 

naturalisation à Lyon, (i) 

- - ■■,■,,--■.,.. , 

(i) Quelques personnes recommandables ont expria^ cette 
pensée ^ que le local de la pépinière trop resserré , ne per- 
mettrait point de laisser reposer la terre, et que le sol épuisé 
par de continuelles plantations ne fournirait plus les sucs 
nécessaires aune nouYcUe yégétation« On a ajouté que placée 
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Les bornes d'an rapport ne permettent pas k 
votre commission de rappeler toms le» faits par- 
ticuliers recueillis par la pépinière départemen- 

à deux lieùes de notre ville , le terrain ëtant moins pré- 
cieux , il serait facile d*accroitre l'ëtendue de la pëj^inièrc 
et d'en laisser constamment reposer une partie pendant le 
temps nécessaire pour que la terre épuisée put recouvrer leâ 
principes de sa fécfondité. 

tJn tel raisonnement , plus spécieux que juste , n'est (^'nne 
conséquence de la tliéorie fausse et surannée des jachères » 
il n'est plus admis que par quelques cultivateurs qui mé- 
connaissent les avantages d'un assolement bien entendu. 
Ecoutons les leçons de l'expérience. 

tl existe dans Paris trois pépinière^ , donE la direction 
est confiée à des hommes célèbres. Le terrain qui est affecté 
à chacune est renfermé dans d'étroites limites -, jamais ou 
ne le laisse reposer, 

La pépinière du Roule , qui ne se compose que de dix 
arpens ( anc. mesure ) , contient des arbres et des arbustes 
d'ornement , indigèùes* et exotiques. Les plantes de nature 
différente s'y succèdent de telle manière qu'on ne voit au- 
cune place vide dans ce petit espace. Les arbres sont enle- 
vés dans l'automne; le terrain est miné et fumé au besoin y 
et des arbres d'une autre espèce y sont plantes au printemps. 

Ùans la pépinière du Luxembourg , qui est destinée aux 
arbres fruitiers , et dont l'étendue est d'environ neuf hec^ 
tares , les arBres à noyaux succèdent aux arbres à pépins , 
immédiatement après une préparation convenable du sol. 

La pépinière du jardin du Roi est beaucoup plus petite ; 
le même genre de culture y est adopté. 

Dans toutes , les arbres prospèrent également. 

Le sein fécond de la terre après avoir fourni des sucs à un 
ordre de végétaux , en contient encore pour de nouvelles 
espèces , pendant que celles-ci se nourrissent , les premiers 
sucs se réparent. 

La chimie ni la physiologie yégétale ne peuvent nous dé- 
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taie et qui ont ajouté à l'avancement de la science. 
C*est par une idée plus générale qu'elle fixera 



Toiler les mc^ens secrets par lesquels la nature maintient 
cette constante fëconditë ; ces sciences ne nous apprennent 
point quel genre de sucs convient à telle espèce de plante ; 
l'expërienco seule a instruit les agronomes ; c'est sur elle 
que repose la théorie des assolemens* 

Le repos de la terre est donc une pure perte ^ on ne Vob- 
serve point dans la nature. Toutefois s'il ëtait nécessaire , 
le nombre des arbres que l'on cultive à la pépinière du dé- 
partement du Rhône permettrait encore de laisser reposer 
la cinquième partie du terrain sur lequel elle existe, 

£st-il avantageux que cet établissement soit placé prés de 
la ville \ il ne peut y avoir de doute à cet égard. Là ,'il est 
aous les yeux de l'administration et de l'autorité; les per- 
sonnes qui ont besoin de quelques arbres se les procurent, 
sans se déplacer : dans la ville, la pépinière est à la portée des 
personnes qui veulent s'instruire sur les variétés des arbres y 
sur leur culture et sur la greffe ; les savans et les amateurs 
peuvent la visiter sans perdre de temps , et il est plus facile 
de se procurer l'engrais nécessaire. 

Si la pépinière était située à la distance d'une on de deux 
lieues , la surveillance qu'exerce l'administration pourrait- 
elle être aussi exacte f se donnerait-on la peine de s'y trans- 
porter pour quelques arbres ? irait-on prendre une leçon 
de greffe à une ou plusieurs lieues l Nos dessinateurs vou- 
draient-ils aller à cette distance peindre quelques fleurs d'or- 
nement l et ce bel établissement ne serait-il pas en grande 
partie perdu pour la science l 

Ces considérations ont sans doute contribué à faire placer 
la pépinière de Paris dans l'enceinte de ses faubourgs. 

L'administration est trop éclairée sur les causes qu7 as- 
surent le succès de la pépinière du département du Rhône ,_ 
pour consentir à une translation qui la priverait de ces pré- 
cieux avantages , et pour la condamner à un exil qui ne 
tarderait pas à la faire languir , et peut-être à entraîner sa 
perte» 
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vos regards sur l'ensemble des avantages qui 

recommandent cet établissement. 

11 est de (çes monumens publics , de ces insti- 
tutions nationales qui, dans l'histoire des peuples 
civilises y fixent les époques du progrès de leurs 
lumières. De ce nombre sont les pépinières dé- 
partementales. 

Leur création fut un grand pas dans la science 
agronomique. Leurs découvertes , fruits d'essais 
continuels , agrandissent la sphère de nos con- 
naissances et servent à les propager. L'acclima- 
tation des arb^e$ et des plantes exotiques augmente 
la masse de nos richesses territoriales. Le per- 
fectionnement des arbres nés sur notre sol ajoute 
à leur utilité , à nos jouissances^àla satisfaction 
de nos besoins. La réunion enfin , sur le même 
point , des productions disséminées dans les dif" 
férentes parties du globe , présente une foule de 
sujets aux méditations de l'agronome savant , et 
devient pour tous un objet d*étonnement et d'ad- 
miration. 

Voilà les grands traits qui caractérisent les pé- 
pinières départementales', attestent leur utilité et 
qui distinguent spécialement celle du Rhône. 
C'est un hommage que lui rendent les agronomes 
étrangers et les voyageurs instruits. 11 en est 
peu qui , sur la réputation de cet établissement , 
n'y accourent lors de leur passage à Lyon. Plus 
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A'nne fois on a vo les De Bosc et les De CandèHey 
ces savans universellement reconnus, consaciw 
des journées entières à examiner et à connaître 
ce qu*il possède. 

Votre cômmi^lôti ne sëpa^érâ fioint la fustice 
qu^elIe rend k la ipépitnhtt départementale , de 
celle due à M. Madiot , son directeur et notre 
collègue. Elle saisit avec empressendent Toècdsion 
, dé publier qùé Son thïe et son activité pour le 
perfectionnement de la cdflture dés arbres , l'àTan- 
cernent de là science, ne le cèdent qu'à retendue 
de ses connaissantes. Les faits nouveaux qui ont 
été recueillis , sont d&È k ée» expériences; il a 
inventé des inéttumens et' emplojré de Nouveaux 
procédés pour la gtéfie ; souvent il a enrichi ât 
9es observations, lès (comptée amiuels dé voë tra^ 
vaux , souvent aussi Vous avez eu là satisfac- 
tion de voir éés obsfervatloné^ téprodiiite^ dans 
les journaux hationàult et étrangers. 

La mesuré qui fédurraH là pépinière- départe- 
mentale exclusivement à la naturalisation d^ 
arbres et des plantée exotiques , serait donc tout 
à la fois contraire k Knstitufidh dé cet établisse- 
ment , et nuisible daAS àcfS effets. La mesure qui, 
d^un autre côté, Opérerait sai translation dans 
un terrain nouveau , ne serait pas moins funeste. 

S11 est vrai , en général , que la stabilité des 
établisseméns publics est une des grandies causés 
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de leur prospëritë ; cette vëritë est surtout fon- 
dumentale pour les pépinières établies par le 
Gonvemement. 

Sans cloute la pépinière dëpartementale n'au- 
rait pas à craindre que l'expérience cfa passé soit 
une leçon perdue pour l'ayenir , ni de voir se 
renouveller les scènes de dévastation qui anéan- 
tirent le mobilier qu*el}epossédai( à Villeurbanne. 
Mais la translation de cet établissement . quo}- 
qu'effectuée avec plus de sang-froid et de pré- 
cautions , n'en comporterait pas moins des frais 
et des sacrifices considérables. 

Non-seulement les dépens^ déjà faites pour 
le nivellement et le défoncement du terrain, 
pour le transport des terres de bruyères néces- 
saires à l>cclimatation de certaines plante^ se- 
raiait perdues; ipais il faudrait encore les répéter 
pour }a ptéparatiofi du terrain nouveau qui se- 
fait destiné à Ifi pépi^ière » et y ajouter les frais 
du transport de son mobilier. 

Quels que soient les soins apportés k ce trans- 
port • le sacrifice de toutes les productions in- 
susceptibles (]*étre transplantées , ou qui ne 
pourraient l'être sans danger, en serait une suite 
inévitable» Au moment de recueillir lé fruit 
de tant de tr^vapx et d*expériençes , il serait 
ravi sans retour ; aux années inutilement écou- 
lées pour produire , succéderaient 4^s années 
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pour crëer ; et à ces viscissitudes successives , 
toujours sans fixité dans les résultats , se réu- 
nirait la possibilité décourageante d'une nou- 
velle translation. 

Quoique la délibération du G)nseil général 
qui met, dès à présent, à la disposition de M. le 
Préfet , le terrain occupé par la pépinière , com- 
binée avec le refus de toiit siecoisva pour l'année 
1824 vous ait alarmés par ses conséquences ; 
néanmoins votre commission n*a pu partager 
entièrement vos craintes. 

Refuser les moyens de conserver , c'est dans 
la réalité détruire. Cette vérité n'a pu échapper 
à des administrateurs éclairés ; ils ont sûrement 
prévu qu'en reconnaissant qu'il était d'un in- 
térêt général pour toute la France de conser- 
ver la pépinière départementale , ils voteraient 
cependant sa destruction , en délibérant sa trans- 
lation , et ne lui laissant aucune possibilité de 
fournir aux dépenses que cette translation né- 
cessiterait. 

Impossible d'admettre une pareille contradic- 
tion. Si des motifs que votre commission n'a- 
vait point à pénétrer , ont engagé le Conseil gé- 
néral à supprimer de son budjet de 1824» l'in- 
demnité qu*il avait constamment accordée à la 
pépinière , en même temps qu'il délibérait sa 
translation dans uiî terrain nouveau; il est i 
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croire qu'en sollicitant le ministre de Pint^ 

rieur /pour que le Gouvernement intervienne, 
il a voulu obtenir pour cet établissement les 
secours qu'il lui refusait y et que sa délibération 
rendait indispensables. 

Sans doute, la pépinière départementale doit 
tout espérer, tout attendre de la munificence du 
souverain , de son amour pour son peuple , de 
sa sollicitude pour conserver les établissemens 
utiles que fondèrent ses ancêtres ; mais pour- 
quoi fatiguer par des demandes , sa bienfaisance , 
quelquinépuisable qu'elle soit. Pourquoi y recou- 
rir , lorsque la pépinière , conservée avec toutes 
ses ressources , continuant à occuper le terrain ' 
que des titres solennels lui ont affecté , suffit k 
ses besoins et n'aurait à réclamer que de légers 
secours, pour l'entretien de ses bâtimens ? 

Tels sont les motifs qui engagent votre com- 
mission à vous proposer d'arrêter : 

Que Son Excellence le Ministre de Tintérieur 
soit sollicité à l'effet , i .^ que la pépinière de na^ 
turalisation du département du Rhône soit main- 
tenue dans la possession du terrain qu'elle 
occupe; 2.^ que son organisation actuelle, et 
telle qu'elle a été réglée, soit pour ses travaux , 
soit pour son administration , n'éprouve aucun 
changement. 
Ce vœu formé par votre commission , si vous 
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le partagez , va être déposé dans le sein ^o nuu 
gistrat qui vous préside. Il daignera , n*en dou- 
tez point , raccueillir. Administrateur vertueux 
et éclairé , protecteur de nos institutions bien- 
faisantes I ami de la science et des arts qu'il 
honore et encourage , il applaudira k votre zèle 
et k vos efforts. Osez tout espérer de votre 
réclamation , s^il s'en rend Torgane. 

Gius , rapporteur ; G. PxixsriBa , André 
Goimv 9 TaouuT , O.-M. 

La société adoptant les piotifs développés dans 
le rapport , émet le vœu : 

i.^ Q|ie la pépinière départementale soit con- 
servée dans le terrain qu'elle occupe ; 

2.^ Qu'elle soit conservée avec son r(%i(ne et 
son organisation actuels, 

M. le Préfet est prié de transmettre le présent 
rapport à Son £xc* le Ministre de llptérîeur* 

Z/M» le i8 JuHkt i8^, 
N.' F. COCHARD , Président ; 
GROGNIERy Secrétmre, 



Nota. Son Excellence le Ministre de tlnCériear a 
bien voala accueillir le vœu de la Soci^é , en faveur 
de la Pépinière départementale , et ce précieux éCa- 
Missement sera conservé avec soi| organisattoa aotaeUe«^ 
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